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Quelques-uns s'étonnent que les répu-

blicains n'accueillent pas avec plus d'en-

thousiasme l'intervention du pape dans

nos affaires.

- Comment t nous disent-ils, le pape

vous rend le service d'inviter les catho- .

liques à accepter la République ; il dé-

fend aux évêques de continuer leurs ma-

nœuvres contre elle ; c'est en vertu de

ses
 instructions que le curé du Gros-

Caillou vient de refuser de bénir un

drapeau sur la hampe duquel perchait

î'aigle impérial ; c'est un télégramme de

son secrétaire qui vient de dissoudre

cette Union de la France chrétienne, dont

MM. Chesnelong, Keller, etc., comp-

taient faire leur grand agent électoral ;

— et tout cela ne vous comble pas de

-joie et de reconnaissance, et vous ne

criez pas : Vive le pape ! et vous ne vous

précipitez pas à baiser sa mule ! Répu-

blicains, vous êtes les derniers des in-

grats t

Une simple observation :

Léon XIII a quatre-vingt-huit ans. Je

lui souhaite d'en vivre encore autant;

mais il est peu vraisemblable que mon \

souhait soit exaucé. Il y a plus de

chances pour qu'il meure d'ici à quel-

ques années. Ce jour-la, on lui nom-

mera un successeur. L'Allemagne, l'Au-

triche et" l'Italie feront tout ce qu'elles

pourront pour que ce successeur leur

soit dévoué, c'est-à-dire nous soit hos-

tile.

Je suppose qu'au lieu de donner aux

évêques français, comme Léon XIII,

des conseils de modération et de sou-

mission au gouverne ment du pays, le

successeur de Léon XIII leur donne des

conseils d'intransigeance et de combat,

qu'aurez-vous à lui objecter?

Vous lui direz que vous n'admettez ,

pas l'intervention d'un étranger dans

nos affaires ?

Il vous répondra qu'il n'est pas plus

un étranger que n'était son prédéces-

seur, et qu'en acceptant l'aide de Léon

XIII vous avez reconnu aux papes le droit

d'intervenir.

Léon XIII lui-même ne peut-il pas

chaager d'avis ? Je veux le croire très

sincère dans sa conversion. Mais qu'y

a-t-il au fond de son adhésion à la Ré- >

publique ? la conviction que la monar-

chie est impossible en France ; il ne se '

soucie pas de laisser l'Eglise liée àun ca-

davre. Mais que demain tel événement

survienne qui rende à la monarchie une

apparence de mouvement, que la Répu-

blique semble en danger, êtes-vous

sûrs que les instructions du Vatican se-

Kmt les mêmes? Est-ce que, il y a deux

ans, il a défendu aux évêques de se je-

ter dans l'aventure boulangiste ?

Mettons que sa conversion est solide,

que rien n'est capable de l'ébranler,

qu'elle durera autant que lui. Reste

qu'il n'est pas immortel et que son rem-

plaçant peut être son contraire^

Donc, la reconnaissance qu'on nous

demande pour Léon XIII et l'acceptation

de ses services créeraient le plus dange-

reux des précédents.

Accorder à la papauté le droit de tra-

vailler aujourd'hui pour la République,

c'est lui accorder le droit de travailler

demain pour la monarchie.

Ne laissons pas l'étranger s'immiscer

dans nos questions intérieures, même à

bonne intention. La République est

assez grande personne pour se gouverner

toute seule. X.
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LA POLITIQUE

Le président de la République doit se
rendre' le 5 juin à Nancy. A cette occasion,
les étudiants de cette ville ont convoqué
ceux de toutes les universités étrangères,
celles d'Allemagne exceptées; les Alsa-
ciens-Lorrains ont été invités à venir dans
l'ancienne capitale lorraine, : où le plus
patriotique accueil leur est réservé ; le
programme des fêtes parle d'une excursion
aux environs de Gérardmer. Toutes choses
qui déplaisent fort, paraît-il, au-delà du
Rhin. La Galette de l Allemagne du Nord,
trouve ces convocations, invitations,
excursions singulièrement impertinentes;
elle ne veut pas croire que M. Carnot con-
sente à consacrer officiellement par sa
présence des manifestations qui n'ont
certes pas pour but la glorification de
l'Allemagne et dans lesquelles il serait
vraiment bien difficile de voir une preuve
d'affection et de sympathie pour les op-
presseurs de l'Alsace-Lorraine. La Galette
se trompe: M.. Carnot ira à Nancy et elle
en pensera, elle en dira ce qu'elle voudra:
cela nous est indifférent au suprême
degré.

Quelles que soient les ambitions jamais
rassasiées qu'on nourrit à Berlin, on y est
pourtant obligé de reconnaître que Nancy
est en dehors des frontières de 1 empire et
que nous sommes absolument libres de
faire chez nous ce qui nous convient ;
notre gouvernement n'a point de comptes
à rendre à celui de Guillaume II au sujet
de ce qui se passe en France. L'empereur
allemand ne se prive pas, quand il lui
plaît, de venir à Strasbourg ou à Metz
passer la revue de la garnison, et cepen-
dant ni Strasbourg ni Metz ne sont en Al-
lemagne, il n'y est pas chez lui.

La Galette, d'ailleurs, se rend assez
exactement compte du sentiment que ces
fêtes inspirent aux Alsaciens-Lorrains,
puisqu'elle s'empresse de menacer ceux-ci
de toutes les fureurs policières, au Cas où
ils commettraient l'imprudence d'y vou-
loir participer : «Nul doute, dit-elle, que
le gouvernement du statthalter montrerait
une sévérité impitoyable. »

La note est la même dans la Galette de
Voss: « Vous n'auriez qu'à vous en pren-
dre à vous-mêmes des mesures de rigueur
qui pourraient' résulter de votre attitude
antipatriotique. » On le voit, la presse
officieuse et les hommes politiques d'Alle-
magne ne s'aveuglent pas entièrement sur
la nature des sentiments que le régime
d'oppression établi dans les provinces con-
quises, inspire à nos malheureux compa-
triotes. Nous ne saurions conseiller aux
Alsaciens-Lorrains de venir en foule sa-
luer le président de la République: ce se-
rait les exposer aux vexations sans nom-
bre des fonctionnaires immigrés et déchaî-
ner sur eux de nouvelles haines ; il nous
suffit delà certitude que s'ils ne sont point
présents en personne, ils le seront en
pensée.

JEAN-CLAUDE. |
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Nouvelles Militaires

Paris, 20 mai.

L'état-major général. — Le ministre de la
guerre prépaie actuellement un projet sur
les cadres de l'état-major général de l'armée.
Le ministre veut porter de 100 à 110 le
nombre des généraux de division et de 200
à 220 le nombre des généraux de brigade.

Cette augmentation permettrait d'assurer
un avancement plus rapide aux officiers
supérieurs et de rajeunir les cadres.

— Les régiments mixtes. — Le conseil
supérieur de la guerre réclame la réorgani-
sation des régiments mixtes. D'après un
projet qui a été étudié à l'état-major général,
la durée du service devra être répartie diffé-
remment, afin de ne plus avoir à mêler les
réservistes et les territoriaux dans les régi-
ments mixtes. Les régiments territoriaux
encadreront seulement trois contingents au
lieu de six, de façon à laisser disponibles
dix classes réservistes, au lieu de sept, pour
mobliser le régiment actif et le régiment
mixte.

La réorganisation des régiments mixtes <
devra être sanctionnée par le Parlement.

— Mutations. — Un des plus anciens
chefs de corps de la garnison de Paris, M. le
colonel Champs, du 129e de ligne, prend sa
retraite. Il va être remplacé dans le com-
mandement de ce régiment par M. le colonel
Maurel, qui est à la tête du 149e, à Epinal.
Le colonel Comoy passe du 15e de ligne, à
Carcassonne au commandement du 149e.

— Le général Dodds. — Le passage au
cadre de réserve du général de division
Brière de l'Isle, le 4 juin prochain, va donner
lieu à un mouvement dans l'état-major
général de l'infanterie de marine ; le succes-
saur du général Brière de l'Isle devra être
remplacé par un brigadier choisi parmi les
colonels. M. Barbey avait un candidat, le
colonel d'infanterie de marine Frey, qui a
dirigé une expédition dans le Haut-Sénégal ;
le candidat de M. Cavaignac est le colonel
Dodds, qui sera promu général de brigade ;
il est d'ailleurs plus ancien de grade et d'âge
que le colonel Frey.

Autour du Parlement
Paris, 20 mai.

Les Tribunaux d'Assises

Les bureaux du Sénat ont élu mem-
bres de la commission chargée de l'exa-
men de la proposition de loi Marcel
Barthe ayant pour objet d'instituer dans
chaque arrondissement un tribunal d'as-
sises qui connaîtra des délits d'injures
et de diffamation commis envers toute
personne remplissant une fonction pu-
blique, MM. Pauliac, Goblet, Madignier,
Bardoux, Trarieux, Salomon, Baduel,
Durand-Savoy at et Marcel Barthe.

• La majorité des commissaires élus ne
paraît pas favorable à l'adoption de la
proposition.

La Caisse de Retraites Ouvrières

M. Guieysse a soumis aujourd'hui à
la commission du travail une proposi-
tion qui modifie comme suit le projet
de M. Constans sur la caisse de retraites
ouvrières : La contribution, au lieu d'être
basée sur la journée, serait de dix à
treize francs par an, que l'ouvrier verse-
rait au cours de l'année, en une ou plu-
sieurs fois, à son gré, chez le percepteur
<jui inscrirait en même temps la part
contributive de l'Etat et celle du patron
qui seraient égales à îa cotisation de
l'ouvrier.

Le patron n'aurait pas à s'occuper de
savoir à qui se rapporte sa cotisation, il
ferait le versement total sans avoir à se
préoccuper de la répartition. La mu-
tnalilé établie entre les patrons permet-
trait à l'ouvrier de changer d'atelier ou
de localité, sans donner lieu à des diffi-
cultés.

L'ouvrier pourra verser à partir de

15 ans, toueher une retraite à 55 ans, au
maximum une pension de 480 francs.
L'Etat ne versera pas pour chacun plus

de mille francs.
Le bénéfice de la loi sera étendu aux

petits patrons industriels et agriculteurs.
Une assurance-vie pourra être jointe à la
pension de retraite comme dans le projet
de M. Constans.

Commission de la Navigation

intérieure

La commission de la navigation inté-
rieure a nommé M. Graux, rapporteur
du projet déclarant d'utilité publique la
distribution de l'énergie électrique pro-
duite par la chute des dérivés du Rhône

en amont de Lyon.
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LA SÉANCE

La séance est ouverte, à 3 heures
sous la présidence de M. Le Royer.

M. le président fait l'éloge funèbre de
M. Baragnon, sénateur inamovible, dé-

cédé.
Le Sénat valide les élections de M.

Spuller, sénateur de la Côte-d'Or, et de
M. Dethou, sénateur de l'Yonne.

L'Organisation coloniale

L'ordre du jour appelle la première
délibération sur la proposition de loi
relative aux modifications à introduire
dans l'organisation coloniale.

DISGORRS DE M. ALLÈGRE

M. Allègre fournit des explications sur
les colonies françaises qui doivent être des
colonies agricoles et commerciales ; il faut
leur appliquer désormais le régime de la loi
et non plus le régime des décrets.

M. Allègre estime qu'il faut accorder une
certaine autonomie à nos colonies et qu'il
est nécessaire de rendre les colonies à la
marine. Il faut un ministère militaire, dit-il,
pour présidera l'administrai ion de nos co-
lonies. On a commis une faute grave en
désarmant devant les pirates. La confiance
ne renaîtra que lorsque le régime militaire
sera de nouveau chargé de nos colonies.

L'orateur termine en rendant un hom-
mage mérité aux vaillants marins qui ont
contribué à notre grandeur coloniale.

 * . .* *
Le Sénat valide l'élection de M, Saint-

Prix, comme sénateur de l'Ardèche.

DISCOURS DE M. DROUHET

M. Drouhet pense qu'aucune réforme ne
pourra être aussi avantageuse pour les co-
lonies et pour. la mère-patrie que l'organi-
sation d'un ministère spécial qui sera assez
indépendant pour assurer à nos colonies une
administration autonome.

L'orateur trouve insuffisant le rattache-
mont des colonies à la marine avec une di-
rection générale remplaçant le sous-secréta-
riat d'Etat.

Le rôle de là marine est de défendre nos
colonies, non de les administrer. Il convient
de remettre aux mains d'un ministre respon-
sable les destinées de nos colonies qui sont
une des gloires de la République.

La suite de la discussion est renvoyée
à lundi.

La séance est levée à 5 heures.
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LA COMMISSION DU BUDGET
Paris, 20 mai.

M. Godefroy Cavaignac, ministre de la
marine et des colonies, a été entendu au-
jourd'hui parla commission du budget sur
les demandes de crédits supplémentaires
(exercices 1891 et 1892) et sur les augmen-
tations du budget de 1893.

Le ministre de la marine a expliqué qu'il
n'y a pas eu dépassement de crédits et que
les crédits supplémentaires pour 1891 et
1892 ne sont pas demandés pour combler
un déficit. Sans doute, la situation a été
dans une certaine mesure engagée, mais
non sans l'assentiment des Chambres ; car
le ministre actuel aussi bien que son pré-
décesseur s'est préoccupé de se conformer
aux vues du Parlement.

Les causes des dépensespeuvent être ra-
menées à trois chefs : armemants, construc-
tions neuves et approvisionnements.

Pour les armements, le ministre signale
leur augmentation depuis deux ans, l'ac-
croissement des effectifs et l'accroissement
des dépenses qu'ils entraînent.

Pour les constructions neuves, la néces-
sité supérieure de la défense impose de
grands sacrifices. L'oeuvre commencée doit
être rapidement menée, afin que notre ma-
rine soit au niveau des autres marines, no-
tamment pour les croiseurs à grande vitesse.

Le ministre compte, pour activer nos
constructions, sur la substitution du travail
à la tâche au travail à la journée. Il fait, de
plus, remarquer qu'aucune mise en chan-
tier de cuirassés n'aura lieu en 1893.

Enfin, il eat urgent de compléter nos ap-
provisionnements.

M. Thomson, rapporteur du budget de la
marine, dit que le programme de la Cham-
bre, que le ministre de la marine fait sien,
avait une contre-partie indiquée : la réalisa-
tion 'd'économies correspondantes sur les
autres chapitres.

M. Cavaignac répond que les économies
résulteront des mesures administratives
qu'il a le dessein de prendre. En dehors de
ces mesures, il n'y a que de faibles réduc-
tions à espérer. On en peut cependant trou-
ver dans les marchés soumis à des clauses
d'une rigueur excessive qui rendent les ad-
judications plus onéreuses.

M. Lockroy dit qu'il a été frappé de ce
fait, que les armements étaient réduits alors
que les dépenses étaient augmentées. Il prie
le ministre d'expliquer cette contradiction.

M. Cavaignac répond que la diminution
des effectifs pendant six mois produira une I
diminution de dépenses, mais, en revanche,
il y aura une période de six mois avec effec-
tifs complets, ce qui supprimera l'économie.

La commission du budget s'est séparée
sans prendre de décision.

 i^^i ;—

LE PROJET DE LOI SUR LA PRESSE

Paris, 20 mai.

Une des plus grosses sottises que pût faire
le gouvernement, c'était de chercher à tirer
profit des attentats anarchistes contre la
liberté générale. Cette sottise, il est en train
de la commettre.

Il saute aux yeux, en effet, que le projet
de loi tendant à modifier le régime de la
presse qui a été approuvé hier en conseil des
ministres n'est pas uniquement destiné à
protéger les propriétés et les personnes
contre les tentatives d'une nouvelle école de
criminels qui prétend s'ériger en parti poli-
tique. Si le gouvernement n'avait pas eu
d'autre but que d'atteindre les prédications
anarchistes, il se fût borné à proposer des
dispositions punissant la provocation aux
crimes de droit commun qui constituent le
principal élément de la propagande par le
fait. Mais le gouvernement ne s'est pas ar-
rêté là. Il a visé la provocation même non
suivie l'effet à toute la série des crimes po-
li tiques; il a fait, mieux : il a demandé le
rétablissement du droit de saisie et d'arres-
tation préventives que la loi libérale de 1881
avait aboli en matière de presse et là il a
laissé passer le bout de l'oreille.

Il n'est pas difficile d'apercevoir le parti
que le gouvernement pourrait, s'il le vou-
lait, tirer du droit qu'il réclame.

Nous sommes, par exemple, en pleine pé-
riode électorale. Le candidat agréable, for-
tement entamé par les attaques véhémentes
d'un adversaire bien en plume, verrait avec
plaisir se clore les polémiques. Bien de
plus simple : il ne s'agit que de trouver un
prétexte pour saisir le journal et coffrer le
journaliste. Le premier article un peu vif
l'apportera. Provocation à n'importe, quoi —
et le tour e^t joué. Huit jours après — quand
le bon candidat sera nommé — le juge d'ins-
truction déclarera que le délit n'est pas suf-
fisamment établi et qu'il n'y a pas lieu à
suivre.
j Très commode, le droit de saisie et d'ar-
restation préventives ! Seulement, l'assem-. ,
blée républicaine de.1881 l'avait aboli, dans
l'intérêt de la liberté en général et de la
liberté électorale en particulier, nous vou-
drions bien savoir dans l'intérêt de qui ou
de quoi, l'assemblée, non moins républi-
caine de 1892, le rétablirait.

Nous prions nos abonnés dont l'abon-
nement expire le 31 courant, de vou-
loir bien le renouveler d'urgence pour
éviter un retard dans l'envoi de leur
journal.

Chronique Lyonnaise

GAZ ET PÉTROLE

Positivement, il éclaire très bien, ce
pétrole de la protestation. Quand vous
passez sur le trottoir, vous vous arrêtez,
émerveillé :,

— Sapristi, voilà un café rudement
éclairé, un vrai feu d'artifice.

Et en y regardant mieux vous voyez
qu'aux lustres tous les becs de gaz ont
été dévissés et remplacés par des lampes
d'huile minérale : vous êtes en face d'Un
gréviste qui fait la nique à la compagnie
et qui, du même coup, réalise quarante
pour cent d'économie.

Le seul inconvénient — je veux être
impartial comme Salomon, — le seul in-
convénient, c'est que le pétrole chauffe
plus que le gaz, lequel chauffe plus que
l'électricité, — et nous allons vers une
saison où il suffit amplement du soleil
de la journée pour avoir des nuits dont
la chaleur ne laisse rien à

n
désirer,

Mais, pour ceux qui peuyent organiser
une ventilation savante, je ne vois guère
pour quelle raison ils mettraient bas les
armes devant les tuyaux de la compa-
gnie : le pétrole n'a pour eux que des
séductions — et des économies.

«
* *

Et de fait, il paraît que déjà quinze
ou seize cents grévistes allument, cha-
que soir à Lyon, plus de cinq mille
lampes. Cinq mille, c'est un chiffre, c'est
un exemple et c'est une contagion. Vous
savez combien l'homme ressemble au
singe... tout au moins sous le rapport
du penchant à l'imitation. Tel qui n'au-
rait jamais eu l'idée de renoncer à son
compteur, à son cautionnement et à son
gaz, devient rêveur en voyant son voisin
étincer dans une demi-douzaine de glo-
bes de feu où le monopole n'a rien à
voir, — et il conclut au bout de quelques
jours :

— Je vais aller m'informer combien
coûtent ces lampes qui éclairent tant et
qui dépensent si peu.

Et il y va et les marchands de pétrole
se frottent les mains et les actionnaires
de la compagnie du gaz allongent le nez
— et on se demande : comment tout cela
va-t-il finir ?

Comment ça finira? Ce n'est pas bien
malin de le prédire. La grève du gaz a

cela de particulier que les grévistes, au
lieu de supporter Une privation quel-
conque, font, au contraire, une affaire

assez lucrative. Un'yadoncpasderaison
pour que ces grévistes là mettent les
pouces. On ne peut pas espérer qu'on
les prendra par la famine, puisque, au
contraire, c'est la compagnie qui en est
réduite à manger le pain, le triste pain
du siège.

— Et alors?

— Alors, c'est la compagnie qui capi-
tulera. Voyez à Marseille. Elle s'imagi-
nait forte de son privilège, qu'elle pour-
rait indéfiniment vendre son gaz trente-
trois centimes !

Le grévistes ont commencé, par ne lui
en offrir que vingt, — digue li que
vingue !

La compagnie a haussé les épaules,
les lampes à pétrole sont arrivées, la
Cannebière n'a plus connu le gaz que
par ouï dire — et voilà la compagnie
qui ne hausse plus les épaules mais qui
pousse les grévistes du coude en leur
murmurant :

— Allons!,., c'est parce que c'est
vous... Je veux bien traiter à vingt cen-
times.

Mais c'est alors que les Marseillais ont
bien montré qu'ils étaient indomptables
comme il sied aux parrains de l'hymne
de Rouget de l'Isle. Ils ont répliqué à la
compagnie :

— Rien du tout. Vous acceotez vingt
centimes; c'est nous, maintenant, qui
ne voulons plus les donner. Vous en
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certain moment, se trouvant près de son
passager :

— On peut tout dire à Votre Honneur?
dit-il à voix basse.

— Tout, répondit Phileas Fogg.
— Eh bien, nous allons avoir un coup

de vent.
— Viendra-t-il du nord ou du sud?

demanda simplement Mr. Fogg.
— Du sud. Voyez. C'est un typhon

qui se prépare (
— Va pourletyphoadu sud, puisqu'il

nous poussera du bon côté, répondit Mr.
Fogg.

— Si vous le prenez comme cela I ré-
pliqua le pilote, je n'ai plus rien à dire.

Les pressentiments de John Bunsby
ne le trompaient pas. A une époque
moins avancée de l'année, le typhon,
suivant l'expression d'un célèbre météo-
rologiste, se fût écoulé comme une cas-
cade lumineuse de flammes électriques,
mais, en équinoxe d'hiver, il était à
craindre qu'il ne se déchainât avec vio-
lence.

Le pilote prit ses précautions par
avance. Il fit serrer toutes les voiles de
la goélette et amener les vergues sur le
pont. Les mâts de flèche furent dépassés.
On rentra le bout-dehors. Les panneaux
furent condanmés avec soin. Pas une
goutte d'eau ne pouvait, dès lors péné-
trer dans la coque de l'embarcation.
Une seule voile triangulaire, un tour-
mentin de forte toile, fut hissé en guise
de trinquette, de manière à maintenir la
goélette vent arrière. Et on attendit.

John Bunsby avait engagé ses passa-
gers à descendre dans la cabine ; mais,
dans un étroit espace, à peu près privé
d'air, et par les secousses de la houle,

cetemprisonnement n'avait rien d'agréa-
ble. Ni Mr. Fogg, ni Mrs. Aouda, ni Fix
lui-même, ne consentirent à quitter le
pont.

Vers huit heures, la borrasque' de
pluie et de rafale tomba à bord. Rien
qu'avec son petit morceau de toile, la
Tankadère fut enlevée comme une plume
par ce vent dont on ne saurait donner
une idée exacte, quand il souffle en tem-
pête. Comparer sa vitesse à la quadruple
vitesse d'une locomotive lancée à toute
vapeur, ce serait rester au-dessous de la
vérité.

Pendant toute la journée, l'embar-
cation courut ainsi vers le nord, em-
portée par les lames monstrueuses, en
conservant heureusement une rapidité
égale à la leur. Vingt fois elle faillit être
coiffée par une de ces montagnes d'eau
qui se dressaient à l'arrière ; mais un
adroit coup de barre, donné par le pilote,
parait la catastrophe.

Les passagers étaient quelquefois cou-
verts en grand par les embruns qu'ils

recevaient philosophiquement.Fix mau-
gréait sans doute, mais l'intrépide Aou-
da, les yeux fixés sur son compagnon,
dont elle ne pouvait qu'admirer le sang-
froid/se montrait digne de lui et bravait
la tourmente à ses côtés. Quant à Phi-
leas Fogg, il semblait que ce typhon fit
partie de son programme.

Jusqu'alors la Tankadèi-e avait tou-
jours faitrouteau nord ; mais vers le soir
comme on pouvait le craindre, le vent,
tournant de trois quarts, hâla le nord-
ouest. La goélette, prêtant alors le flanc
à la lame, fut effroyablement secouée.
La mer la frappait avec une violence
bien faite pour effrayer, quand on ne

sait pas avec quelle solidité toutes les
parties d'un bâtiment sont reliées entre

: elles.
Avec la nuit, la tempête s'accentua

encore. En voyant l'obscurité se faire, et
avec l'obscurité s'accroître la tour-
mente, John Bunsby ressentit de vives
inquiétudes. Il se demanda s'il ne serait
pas temps de relâcher, et il consulta son
équipage.

Ses hommes consultés, John Bunsby
• s'approsha de Mr. Fogg, et lui dit :

« Je crois, Votre Honneur, que nous
ferions bien de gagner un des ports de
la côte.

— Je le crois aussi, répondit Phileas
Fogg.

— Ah! fit le pilote, mais lequel?
- Je n'en connais qu'un, répondit

tranquillement Mr. Fogg.
— Et c'est!...
— Shangaï. »

Cette réponse, le pilote fut d'abord
quelques instants sans comprendre ce
qu'elle signifiait, ce qu'elle renfermait
d'obstination et de ténacité. Puis il
s'écria :

« Eh bien, oui ! Votre Honneur a rai-
son. A Shangaï ! »

Et la direction de la Tankadère fut
imperturbablement maintenue vers le
nord.

;
 Nuit vraiment terrible ! Ce fut un mi-

racle si la petite goélette ne chavira pas.
Deux fois elle fut engagée, et tout aurait
été enlevé à bord, si les saisines eussent
manqué. Mrs. Aouda était brisée, mais
elle ne fit pas entendre une plainte. Plus
d'une fois Mr. Fogg dut se précipiter
vers elle pour la protéger contre la vio-
lence des lames.

Le jour reparut. La tempête se déchaî-
nait encore avec une extrême fureur.
Toutefois, le vent retomba dans le sud-
est. C'était une modification favorable,
et la Tankadère fit de nouveau route
sur cette mer démontée, dont les lames
se heurtaient alors à celles que provo-
quait la nouvelle aire du vent. De là un
choc de contre-houles qui eût écrasé une
embarcation moins solidement cons-
truite.

De temps en temps on apercevait la
côte à travers les brumes déchirées, mais
pas un navire en vue. La Tankadère était
seule à tenir la mer.

A midi, il y eut quelques symptômes
d'accalmie, qui, avec l'abaissement du
soleil sur l'horizon, se prononcèrent plus
nettement.

Le peu de durée de la tempête tenait à
sa violence même. Les passagers, abso-
lument brisés, purent manger un peu et
prendre quelque repos.

La nuit fut relativement paisible. Le
pilote fit rétablir ses voiles au bas ris.

La vitesse de l'embarcation fut considé-
rable. Le lendemain, 11, au lever du
jour, reconnaissance faite de la côte,

John Bunsby put affirmer qu'on n'était
pas à cent milles de Shuangaï.

Cent milles, et il ne restait plus que
cette journée pour les faire!' C'était le
soir même que Mr. Fogg devait arriver à
Shangaï, s'il ne voulait pas manquer le
départ du paquebot de Yokohama, Sans
cette tempête, pendant laquelle il perdit
plusieurs heures, il n'eût pas été en ce
moment à trente milles du port.

La brise mollissait sensiblement, mais
heureusement la mer tombait avec elle.
La goélette se couvrit de toile. Flèches'

voiles d'étais, contre-foc, tout portait, et
la mer ecumait sous l'étrave. '

. A midi, la Tankadère n'était pas à
plus de quarante-cinq milles de Shangaï.

11 lui restait six heures encore pour
gagner ce port avant le départ du paque-
bot de Yokohama.

 i

Les craintes furent vives à bord On
voulait arriver à tout prix. Tous -Phi-

leas Fogg excepté sans doute— sentaient
leur cœur battre d'impatience. Il fallait

que la petite goélette se maintînt dans
une moyenne de neuf milles à l'heure
et le vent mollissait toujours ! C'était
une brise irrégulière, des bouffées capri-
cieuses venant delacôte. Elles passaient

et la mer se déridait aussitôt après leur
passage. l

Cependant l'embarcation était si lé-
gère, ses voiles hautes, d'un fin tissu

ramassaient si bien les folles brises <rnV
le courant aidant, à six heures', Jorm
Bunsby ne comptait plus que dix milles
jusqu'à la rivière de Shangaï. car la vi llS

elle-même est située à uni distance ô!

douze milles au moins au-dessus ât
l'embouchure. -1
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prendrez dix-sept, pas un de plus —
troun de l'air !

Et la compagnie capitulera encore —
parce que le pétrole est là qui permet
d'attendre indéfiniment. De même que
la compagnie lyonnaise passera par de
semblables fourches caudines.

Elle y passera d'autant mieux qu'elle
est en train de faire de grosses bêtises,
la compagnie.

Ne s'avise-t-elle pas de traiter avec
certains particuliers à un fort rabais ; —
cela pour empêcher ces particuliers de se
joindre aux grévistes.

Et alors, voici le cas où elle se met :
Elle à un monopole. Elle est conces-

sionnaire d'un service public. A ce ser-
vice ont droit tous les contribuables qui
sont soumis aux mêmes impôts; —
qu'ils habitent ou non l'îlot Tolozan ; —
qu'ils soient propriétaires ou seulement
voisins de tel grand café qui ne paye
plus que vingt centimes le gaz paye
trente centimes par les autres Lyonnais.

Un de ces jours — ça ne tardera pas
— un de ces contribuables va signifier
qu'il n'entend pas payer son gaz plus
cher que M. X... ou M. Y..., lequel n'a
droit à aucun privilège spécial.

Et je défie bien qu'on trouve des juges
pour admettre que le Gaz, l'Eau ou le
Chemin de fer ont le droit de demander,
selon la figure des gens, vingt sous à
celui-ci, quarante sous à celui-là —pour
la même quantité de lumière, de liquide
ou de kilomètres.

C'est même la ville qui, alors, a pour
devoir d'intervenir et d'exiger la résilia-
tion d'un traité aussi mal observé ; —
et comme je me souviens qu'en ce cas
chaque contribuable a le droit de se
substituer à la municipalité, quand
celle-ci refuse d/agir, j'ai encore plus de
raisons d'affirmer que le papier timbré
ne va pas tarder à se mettre de la partie.

Mieux vaudrait capituler tout de suite
— et d'à peu près bonne grâce.

TONY DELION.

LES DISTILLATEURS CHEZ M. ROUVIER
Paris, 20 mai.

Le ministre des finances a reçu, aujour-
d'hui, une délégation du syndicat des distil-
lateurs du Nord, qui l'a remercié d'avoir
proposé dans le budget la suppression du
privilège des bouilleurs de cru, a exprimé le
désappointement que leur a causé la déci-
sion prise sur ce point par la commission
du budget, puis les délégués ont exprimé
l'espoir que le gouvernement maintiendrait
énergiquement ses propositions primitives.

Le ministre, dans sa réponse, n'a pas dis-
simulé que le gouvernement serait très pro-
bablement amené à faire des concessions,
afin d'établir un accord.

Les délégués ont déclaré alors qu'à défaut
de la suppression du privilège des bouil-
leurs de cru, ils voudraient obtenir le vi-
nage à prix réduit à raison de 37 fr. 50 par
hectolitre d'alcool.

M. Rouvier a répondu que l'accord pour-
rait sans doute s'établir sur ces bases.

Les délégués ont insisté ensuite sur le pré-
judice que leur causerait l'augmentation des
licences en faisant observer que cotte me-
sure enlèverait le principal moyen de réa-
liser ultérieurement la suppression de l'oc-
troi puisque l'augmentation dos licences doit
compenser pour les villes la suppression des
octrois.-

M. Rouvier a répondu que se point entrait
dans l'ensemble de la réforme des boissons
et qu'il ne pouvait pas se préjuger.

En terminant les délégués ont répété que
le vinage[à prix réduit était le seul moyen de
donner satisfaction aux distillateurs du nord
et à ceux du midi.

iilfUm '

Informations Politiques
Paris, 20 mai.

LES ÉLECTIONS MUNICIPALES
Les résultats des élections municipales

dans les quatre-vingt-sept départements
comptant 36,143 communes permettent de
constater que les républicains gagnent
2,892 conseils tandis qu'ils n'en perdent que
140, soit un gain total de 2,752 conseils.

Les 36,143 communes se divisent en
23,524 possédant un conseil républicain;
12,409 ayant un conseil conservateur; 131 dont
la composition du conseil est douteuse, et
84 dans lesquelles les élections n'ont pu
avoir lieu.

LÀ LOI SUR LA PRESSE
Quelques journaux commentent le projet

de loi sur la presse.
La Justice dit que les restrictions propo-

sées à la loi sur la presse sont mauvaises en
elles-mêmes et sans effet pour le but qu'on
se propose. La Chambre fera bien de les re-
jeter.

La République Française dit que la
Chambre votera la loi comme une mesure
de défense pour ie publie. La République
doit à son armée de châtier ceux qui l'of-
fensent.

Le Gaulois constate qu'à droite comme à
l'extrême gauche, on paraissait hier peu dis-
posé à toucher à la loi sur la presse.

L'ASSURANCE CONTRE LA DYWJITE
Un grand nombre de compagnies d'assu-

rances à primes fixes ont mis à l'élude la
garantie des propriétés mobilières et immo-
bilières contre les effets de la dynamite et
autres explosifs. Ce principe a été adopté
iVon commun accord ; mais les compagnies
examinent les divers systèmes dont l'appli-
cation serait possible.

MORT DU GÉNÉRAL LAVEAUCOUPET
On annonce de Guéret la mprt du général

Laveaucoupet, grand'eroix de la Légion
d'honnour. Le général fit toutes les campa-
gnes de l'Empire et se distingua à Spikeren,
cù il tint tête toute la journée du 6 août au
corps du général allemand Steinmetz.

A Metz, il refusa de livrer les drapeaux à
Bazaine et les lit brûler.

Le général Laveaucoupet meurt à l'âge de
quatre-vingt-trois rais ; il était un des doyens
de l'armée française comme général de divi-

LE GFNÉRÔL GiAlDINï
Turin, 20 mai.

L'état du santé du général Cialdini empire
cousidériii)lemerit. I! est à prévoir qu'il ne
passera pas la journée.

LES GiiTÉS DU SA8BE EH ÀLLEfiIâGNE
Berlin, 20 mai.

Meyenc^ continue à donner le spectacle
de rixes entre civils et militaires. Le gardien
d'un jardin public ayant voulu empêcher le
chien du lieuier.aut Lucius de dévaster les
massifs, l'officier a dégainé et se mettait en
demeure de frayper le malheureux gardien,
lorsque, fort heureusement, un bouvier
d'une force herculéenne s'est mterpo^é.

La presse locale réclame une enquête et
un châtiment, sévère pour le coupable, qui
est le fila d'un ancien ministre.

Cour d'assises des Alpes-Maritimes

LE PROCÈ^DEÂCÔH
Nice, 20 mai.

Les débats de l'affaire Parker Deacon,
qui commencent aujourd'hui devant la
cour d'assises des Alpes-Maritimes, ont
attiré une foule considérable au Palais
de Justice.

Le président des assises est M. le con-
seiller Aubertin, de la cour d'Aix. Le
siège du ministère public est occupé par
M. du Moiron.

Sept témoins seulement sont cités par
l'aesusation. Ce sont : Mme Florence
Deacon, sa femme de chambre; Irma
Deodat; Gabriel Louseau, valet de cham-
bre ; M. Paul Bauman, secrétaire de
l'hôtel où a eu lieu le drame ; M. Albert
Vandrener, interne des hôpitaux à Paris;
M. le docteur Escarras, de Cannes; l'a-
gent de police Adrien Tron.

M. Deacon sera défendu par Me Dé-
mange, qui sera assisté de M0 Goirand,
avoué, député des Deux-Sèvres, et de
Me Franck-Pilotte, du barreau de Nice.
Il a fait citer une vingtaine de témoins à
décharge.

Contrairement à ce qui avait ete dit,
la famille Abeille ne se porte pas partie
civile.

L'Accusé

A 9 heure 1/2, M. Deacon est intro-
duit. Il prend place dans le banc des ac-
cusés entre deux gendarmes. C'est un
homme d'une cinquantaine d'années,
grand, maigre, les cheveux coupés ras,
grisonnant aux tempes. Il est vêtu de
noir.

C'est d'une voix ferme et avec un ac-
cent anglais très prononcé qu'il décline
ses noms et qualités.

Mme Deacon, citée comme témoin, est
absente. Elle ne répond pas à l'appel de
son nom.

Après les formalités d'usage, le gref-
fier donne lecture de

L'Aete d'accuisation

Il ressort de ce document que Edouard
Parker Deacon est né à Paris le 4 octo-
bre 1844, de Edouard et de Sarah Par-
ker i sujets américains.

Il est accusé d'avoir, à Cannes, dans
la nuit du 17 au 18 février dernier, com-
mis un homicide volontaire sur la per-
sonne de M. Abeille, qu'il prétend avoir
surpris en flagrant délit d'adultère avec
sa femme Mme Deacon née Baldwin.

Le procureur de la République donne
lecture du certificat de médecin qui cer-
tifie que Mme Deacon est dans un état
de santé qui l'oblige à garder la chambre
et la met dans l'impossibilité de voya-
ger.

La cour ordonne qu'il sera passe ou-
tre aux débats.

M. le président procède à

jL'Imte&'i'ogatoiire

de l'accusé.
Il constate tout d'abord que depuis

qu'il habite la France, rien de répréhen-
sible n'a été relevé dans sa conduite.

— Vous passez pourtant pour avoir un
caractère violent et autoritaire. Vous aviez
tout ce qu'il fallait pour être heureux icï-

. bas : la fortune, une femme charmante, des
enfants ravissants, véritable trait d'union
de la famille. Mais votre femme aimait,
paraît-il, fréquenter la haute société pari-
sienne, tandis que vous, au contraire, pré-
fériez la société de vos compatriotes.

Cette divergence de vues dans vos rela-
tions sociales n'est sans doute pas étrangère
au douloureux événement qui plonge dans
le deuil et la désolation une des familles
parisiennes les plus justement honorées et
estimées.

M. Deacon raconte en mauvais fran-
çais et dans un langage difficile à com-
prendre comment il a vécu avec sa
femme depuis leur mariage et dans
quelles circonstances sa femme et lui
connurent M. Abeille.

— Nous avions, dit-il, l'habitude de voya-
ger beaucoup. Pendant plusieurs années,
nous avons vécu à l'hôtel.

Enfin, à Paris, j'ai pris un apparte-
ment pour l'hiver. Nous avons eu cinq
enfants, dont un est mort. Jusqu'à la
fin de 1890, notre existence a été des plus
heureuses. Ce n'est qu'à partir de l'année
dernière que les difficultés se sont pro-
duites.

M. Abeille lui fut présenté, dit-il, au
printemps de 1888, chez Mme Edmond de
Rothschild.

Après qu'il eut fait connaissance de ma
femme, il nous fréquenta beaucoup. Ses as-
siduités m'ont parue gênantes; j'en fis l'ob-
servation à ma femme. Ses visites devinrent
alors plus rares. Nous étions à Trouville.

Dès ma rentrée à Paris, j'ai reçu des let-
tres anonymes contenant des insinuations
malveillantes contre ma femme ; jo n'en
crus rien, car j'avais confiance en Mme Dea-
con. Plus tard, cependant, certains indices
me donnèrent des soupçons.

La difficulté qu'éprouve l'accusé à
s'expliquer est si grande et le jury com-
prend si péniblement, que le président
invite M. Deacon à s'exprimer en an-
glais. Un interprète traduit alors ses pa-

roles.
Après avoir raconté comment il se ma-

ria et comment il en vint à soupçonner
sa femme, M. Deacon dit :

Des scènes violentes éclatèrent, bientôt
entre nous. Elles se renouvelèrent fréquem-
ment. Ma belle-mère et mon beau-frère me
disaient que ma. jalousie n'était, pas fondée,
lis me conseillaient la modération. Je devins
alors aussi aimable, que possible avec ma
femme; mais je la surveillai étroitement.

Gomme j'étais souffrant, mon ix.édecin
m'envoya à Hombourg. De son côté, ma
femme partait pour Saint-Moritz.

A Hombourg, M. Deacon reçut des
lettres anonymes lui disant que M.
Abeille était auprès de sa femme.

Le président. — Est-il vrai qu'à ce mo-
ment vous avez écrit à votre femme :
« Amusez-vous bien avec votre Abeille ? »
— R. Jamais, c'est une calomnie ! J'ai seule-
ment écrit de Hombourg à ma femme qui
se trouvait à Saint-Moritz pour lui dire
que je voulais qu'elle rompît toutes rela-
tions avec M. Abeille.

Je ne doutais certainement pas de l'hon-
nêteté de ma femme, mais je craignais que
la présence de M. Abeille auprès d'elle
causât un scandai». J'ajoutais que si elle
persistait à le recevoir j'aurais alors recours
à des^noyens plus coercitifs.

Cette lettre est restée sans réponse pen-
dant une huitaine de jours. Ma femme me
répondit enfin : « Je ne suis pas responsa-

ble de la présence de M. Abeille à Saint-
Moritz. Je suis fatiguée de cette vie. Je ne
puis la supporter plus longuement. Envoyez
votre police si vous voulez. »

Dans une autre lettre Mrae Deacon m'écri-
vit : « Je ne puis supporter de pareilles in-
jures. Toutes relations cessèrent désormais
entre nous. Vous ne communiquerez plus
qu'avec mon avoué. »

J'écrivis alors une lettre à ma femme pour
m'excuser auprès d'elle d'avoir demandé
des renseignements sur son compte au maî-
tre d'hôtel de Saint-Moritz. Quelques jours
plus tard, nous nous sommes rejoints à Ge-
nève, où nous avons eu une explication très
sérieuse, à la suite de laquelle nous nous
sommes réconciliés.

M. Deacon partit ensuite pour l'Amé-
rique. A sou retour à Paris , le 2 décem-
bre 1891, la vie conjugale reprit avec des
intermittences diverses.

M. Abeille, dit M. Deacon, venait presque
tous les jours voir ma femme.

Le président. Vous saviez par votre pot-
lice, puisque vous faisiez surveiller votre
femme, que M. Abeille avait loué un appar-
tement rue de Penthièvre à Paris où il rece-
vait votre femme? — R. Je l'ignorais.

Le procureur de la République. Avez-
vous trouvé à New-York, dans un des ti-
roirs du secrétaire do votre femme, des let-
tres dont l'une commençait ainsi : « Ma ché-
rie, » et finissait par ces mots : « Je vons
supplie de ne pas vous séparer de moi! ».
— R. Parfaitement. Quand je demandai à
ma femme ce que cela voulait dire, elle me
répondit que la lettre émanait de M. Abeille.

Le procureur. Et cette réponse ne vous a
pas fait bondir? — R. (avec un flegms tout
a fait britannique). J'ai dit à madame qu'ils
nous faudrait divorcer dans l'intérêt dé nos
enfants afin d'éviter un plus grand scandale.
Elle m'a répondu qu'elle n'y consentirait
jamais. « Une femme divorcée, disait-elle,
n'était pas reçue dans le monde à Paris. »

Afe Démange. — Je ferai remarquer à M.
le procureur de la République que sans
mon client, la lettre dont il vient d© donner
lecture lui serait restée inconnue.

— Parfaitement, répond l'organe du mi-
nistère public. Gela est entendu.

M. Deacon, après avoir parlé de son
voyage à Cannes raconte

La Scène du Meurtre

Le 17, vers minuit, comme j'allais me
coucher, je fus pris de soupçons. J'étais très
préoccupé. Je suis descendu écouter à la
porte de madame et j'ai cru reconnaître la
voix de M. Abeille. Fou, je suis remonté
chercher mon revolver et j'ai prié le secré-
taire de l'hôtel de m'accompagner avec une
bougie.

J'ai frappé fortement à la porte de ma
femme. « Ouvrez, lui dis-je. » Après dmx
ou trois minutes, la porte s'ouvrit, je tra-
versai la chambre et, pénétrant dans le sa-
lom je vis le haut d'une tête passer derrière
le canapé. J'ai tiré deux coups de revolver
sur l'homme que j'avais reconnu être M.
Abeille, puis, repoussant le eanapé et m'a-
vançant vers lui, je lui ai dit en le prenant
dans mes bras : « Vous êtes bien là ! Je vous
tiens ! » Il ne m'a pas répondu.

M. Deacon ajoute :
Je n'ai pas eu de préméditation de le tuer,

quand j'ai vu ce petit homme blessé, j'ai
éprouvé beaucoup de regret de l'acte que
je venais d'accomplir, car un homme re-
grette toujours d'avoir tué un autre homme.

Des applaudissements éclatent dans
l'auditoire, le président les réprime aus-
sitôt.

Il fait ensuite allusion aux lettres
adressées par Mme Deacon à son mari
depuis le drame.

Elle vous a écrit notamment le 5 mai,
dit-il à M. Deacon, pour solliciter sa grâce
et votre pardon au nom de l'amour de vos
enfants.

Ce n'est pas moi, ajoute le président, qui
vous engagerai à refuser ce pardon qu'on
implore de vous. Mais si la confession de
votre femme est sincère, elle paraît avoir
oublié bien vite la mort tragique de M.
Abeille.

Quoique vous fassiez tous deux, dit-il en
" terminant, il restera toujours entre vous le
cadavre de la victime, et c'est de son meur-
tre que vous avez à répondre aujourd'hui
devant la justice.

M. Deacon répond :
J'ai déjà commencé des démarches pour

obtenir le divorce.

Me Démange, à propos des calomnies
adressées à son client que l'on a prétendu
avoir profité de l'argent de M. Abeille,
constate qu'en dix-huit mois Mme Deacon
a reçu de son banquier 175,000 fr. et que
son mari a également dépensé 65,000 fr.,
soit pour les époux' un total de 240,000
francs.

Le président, faisant allusion au ré-
cent article d'Alexandre Dumas, rap-
pelle à l'accusé que depuis que le di-
vorce est inscrit dans nos lois, le meur-
tre de l'amant est sans excuse.

Le public, qui semble être favorable à
l'accusé, a accueilli cette observation
par quelques murmures.

L'audience est levée sans incident à
11 heures 3/4.

Audience du soir

Les débats reprennent à deux heures
et demie.

Toute la colonie américaine de Nice a
envahi la salle. On ne voit que des lor-
gnettes braquées sur l'accusé.

Le président procède à 1'

AUDITION DES TÉ Ht OINS
Il commence par donner lecture des

différentes dépositions de Mme Deacon à
l'instruction.

Les Dépositions de Mme Deacon

Le 17 février, écrit M™» Deacon, vers dix
heures et demie du soir, M. Abeille est venu
me voir au salon où je me trouvais seule.
Vers onze heures et demie, mon mari frappa
violemment à la porte de mon appartement :
« Ouvrez-moi, criait-il, je sais qu'il y a quel-
qu'un chez vous ».

J"ai allumé une bougie et j'ai ouvert la
porte. Il s'est livré aussitôt à une perquisi-
tion dans mon appartement ; j'ai alors
éteint la bougie, mais il l'a rallumée aussi
vite.

De ma chambre, il est passé dans le salon
où M. Abeille s'était caché derrière un ca-
napé pour éviter la présence de mon mari,
bien que celui ci m'ait, autorisée à le rece-
voir. L'ayant découvert, il tira trois coups
de revolver sur lui, puis il s'en alla après
avoir manifesté l'intention de pénétrer dans
la chambre où venait d'être transportée sa
victime pour lui porter de nouveaux coups.

J'étais vêtue d'une robe de chambre
bleue, je n'avais pas de peignoir blanc
comme on l'a prétendu.

Devant le juge d'instruction de
Grasse, M. Deacon a reconnu avoir
donné l'autorisation à sa femme de re-
cevoir la visite de M. Abeille, mais non
pas dans les conditions où il l'a trouvé
chez elle.

Le procureur de la République donne
lecture des autres dépositions de Mme
Deacon qui tendraient à démontrer que
la présence de M. Abeille dans différen-
tes villes d'eaux où elle séjournait avec
se3 enfants était due à des circonstances
toutes fortuites.

Irma Beodât, âgée de 50 ans, femme
de chambre de Mrae Deacon, est ensuite
entendue.

J'ai quitté ma maîtresse, dit-elle, vers onze
heures moins un quart, après avoir terminé
sa toilette de nuit. Madame avait une robe
de chambre chaudement ouatée, sous la-
quelle se trouvait seulement une chemise de
nuit ; quand je l'ai quittée elle était seule,
je me suis couchée à l'étage supérieur ; en-
viron trois quarts d'heure après, madame
est venue m'appeler et m'a dit d'allumer la
bougie et d'aller voir dans le salon si M.
Abeille n'avait pas été blessé par son mari.

En effet, je l'ai trouvé étendu devant le
canapé sur le dos, ayant la main droite
appuyée sur la poitrine et les yeux fermés.
Je l'ai soulevé par la tête lui demandant s'il
était blessé, il m'a répondu faiblement : «J'ai
trois balles. »

Je l'ai aidé à se relever. M. Deacon est
venu s'asseoir presque en face, il ne nous a
point adressé la parole. Je suis sortie par la
porte du salon et suis allée prévenir le valet
de chambre de M. Abeille. En me retour-
nant j'ai aperçu M. Deacon qui se disposait
à entrer dans la chambre de M. Abeille où
l'on venait de l'y conduire. J'ai alors saisi
M. Deacon par la manche de son patelot, le
suppliant de cesser sa poursuite contre lui,
en considération pour ses enfants. Il s'est
alors éloigné pour aller chercher la police.

La femme de chambre ajoute :

Au moment où j'ai relevé M. Abeille, je
n'ai remarqué aucun désordre dans sa toi-
lette ; il était vêtu d'un pantalon noir, d'une
jaquette de même couleur fermée par des
boutons, il avait une cravate de fantaisie
blanche. Je ne lui ai point vu de coiffure.
Quant à madame, elle était vêtue comme
lorsque je l'ai quittée.

La femme de chambre, qui parait être
très dévouée à sa maîtresse, déclare que
lorsque M. Abeille devait venir dîner
avec Mme Deacon, elle prévenait M.
Deacon, qui allait alors manger dehors.

Cette allégation provoque un murmure
dans l'auditoire.

M* Démange. —- Comment avez-vous su
celât

R. — Madame disait : « Il faudra dire à
M. Deacon que M. Abeille viendia dîner ce
soir. »

M. Deacon proteste vivement et dit
qu'il a toujours ignoré à l'avance la pré-
sence chez lui de l'amant de sa femme.

Les autres témoins à charge ne ra-
content rien d'intéressant.

Parmi les témoins à décharge le doc-
teur de Valcourt, le consul américain et
M. de Montsaulnin, député du Cher, font
les plus grands éloges du. caractère droit
et honnête de M. Deacon qui appartient
à une famille considérable de Boston.

A une demande de Me Démange, M.
Montsaulnin dit que tous les Français
et Américains qui connaissent M. Dea-
con n'ont jamais pu croire qu'il était un
mari complai il ignorait certaine-
ment les rf coupables existant
entre les d'
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Après o d'au-
dience, le procureur de tafRéj. Clique a
prononcé un - z sévère
dont voici lacono; s m

Je suis convaincu longtemps M.
Deacon savait à quoi s'en V <;.ir, il a prémé-
dité son crime, il a choi.  a moment et son
heure pour tirer, alors q<_ il aurait pu di-
vorcer, il ne peut donc sortir acquitté de
cette enceinte. En tuant M. Abeille, il n'a
pas entendu venger l'honneur conjugal, il
a voulu frapper l'homme contre lequel il
avait une haine profonde, il a voulu satis-
faire sa rancune contre lui. Un acquitte-
ment serait une défaillance, il faut qu'on
sache qu'en France, nul n'a le droit de se
faire justice ; en le condamnant, vous aurez
rendu un souverain hommage à l'opinion
publique qui réprouve ces attentats et à la
foi qui les défend.

Quelques applaudissements se font
entendre. ,

LA DEFENSE
Me Démange, dans une plaidoirie très

éloquente, a demandé l'acquittement de
son client, suppliant le jury de ne pas,
par son verdict, mettre sa signature au
bas des calomnies qui ont été répandues
sur M. Deacon.

Que votre verdict dise bien à ceux qui vo-
lent les femmes à leurs maris qu'il n'y a pas
de jury pour les approuver et qu'ils agissent
à leurs risques et périls. Rappelez-vous que
Mme Deacon a dit : « Si mon mari était con-
damné, c'est moi qui aurais gardé nos en-
fants. » Rappelez-vous cela et jugez !

Des applaudissements éclatent dans
l'auditoire.

LE VERDICT
Après une demi-heure de délibération,

le jury rapporte un verdict affirmatif
sur la question de coups et blessures
ayant entraîné la mort sans l'intention
de la donner.

L'ARRÊT
La cour condamne M. Deacon à

un an de prison.

Des murmures éclatent dans la salle;
on siffle.

Me Franck-Pilotte avait demandé l'ap-
plication de la loi Bérenger, mais le pro-
cureur s'y était refusé énergiquement.

L'audience a été levée à 8 heures 50.
La foule s'écoule commentant diver-

sement le verdict, l'animation est très
grande dans les rues avoisinant le Palais
de Justice.
. ^„ ,

UNE MÈRE QUI TUE SON ENFANT
Nancy, 20 mai.

La cour d'assises de Meurthe-et-Mo-
N selle vient de condamner la femme
Welscher, habitant Longwy, aux tra-
vaux forcés à perpétuité pour avoir tué
son enfant âgé de trois ans.

LES QUATRE DUELS DE M. ROULEZ
Paris, 20 mai.

Les quatre duels dont nous avons raeonté
les péripéties ont paru, au Temps, entou-
rés de circonstances si mystérieuses que
notre confrère a cru devoir faire une en-
quête.

Il a d'abord vu M. Roulez. Questionné
par notre confrère, M. Roulez a déclaré
qu'il ignorait les adresses de ses adversai-
res et celles de leurs témoins, qu'il ne sa-
vait même pas s'ils étaient de Paris ou
d'ailleurs. Les témoins de ses adversaires
sont également pour lui des inconnus. Il a
ajouté que les pourparlers ont eu lieu non
à domicile, mais dans nn café.

Quant à ses propres témoins, il a déclaré
que ce sont deux pauvres diables mis par
le hasard sur son chemin et à qui il a donné
deux louis pour l'assister dans l'affaire.

Les procès-verbaux des quatre duels ont
été communiqués à l'agence Havas par M.
Roulez lui-même. Ils étaient tous trois de la
même main.

Le procès-verbal du quatrième duel n'é-
tant pas rédigé, notre confrère du Temps
s'est mis en campagne pour essayer de re-
chercher les témoins qui ont signé ces pro-
cès-verbaux. Ses tentatives n'ont eu aucun
résultat, les témoins restent introuvables. Il
en est de même des quatre adversaires de
M. Roulez; ils ne sont membres d'aucun
cercle, sont inconnus à l'Opéra. Enfin, la
préfecture de police n'a reçu aucun rapport
concernant cette affaire.
———— , —rtfftim-

ARRESTATION D'ASSASSINS
Laon, 20 mai.

La gendarmerie vient d'arrêter les au-
teurs présumés du double assassinat du
sieur Lambert, de Beaurain, et de sa
bonne, dont nous avons parlé dernière-
ment.

Ce sont les nommés Lefebvre, dit
« Baptiste », habitant La Bussière,etson
fils Virgile.

Ce dernier est, en outre, déserteur du
29e régiment d'artillerie en garnison à
La Fère.
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RHONE
Villefranche. — Importante capture. —

L'individu arrêté dimanche aux fêtes de Vil-
lefrànehe par les agents de la sûreté est
bien le voleur qui, le 12 mai, s'était intro-
duit chez Mme Laprat, rue d'Anse, 27, lui
avait volé 80 fr. et avait cherché à l'é-
trangler.

Les témoins, confrontés avec lui, ont par-
faitement reconnu sa physionomie; mais un
doute reste dans leur esprit au sujet des au-
tres preuves.

Pour arriver à découvrir l'endroit où il
avait couché et mangé et où il aurait pu
peut-être déposer sa valise, la police de Vil-
lefranche l'a extrait de la maison d'arrêt et
l'a présenté à tous les logeurs et aubergistes
de la ville.

Personne ne se rappelle l'avoir vu ; les re-
cherches continuent.

C<s voleur de profession s'est décidé au-
jourd'hui à parler allemand, mais refuse
toute explication en langue française, qu'il
doit connaître parfaitement.

Dans tous les cas, il a fini par avouer les
vols de portemonnaie dont il est inculpé.

— Incendie. —- Avant-hier, un incendie
sÎÊst déclaré à Ancy, dans une maison d'iia-

11 ion appartenant à M. Jean-Glaude Gèn-
l, propriétaire en ladite commune.
.e pa'rtie du bâtiment et une éeurie ont

la proie des flammes.
Tous les animaux que contenait l'écurie

ont pu être sauvés.
Les dommages, qui s'élèvent à 1,500 fr.,

sont garantis par une assurance.

Lamure. — Conférence agricole. — De-
main dimanche, à 2 heures, M. Deville, pro-
fesseur départemental d'agriculture, fera à
Lamure une conférence agricole.

Vénissieux. — Dernier écho des élections
— Nous recevons la communication sui-
vante :

Si le comité des républicains radicaux (non
central) a fait voter pour la liste de M. Sublet
(Napoléon), ce n'est pas que les candidats étaient
républicains, mais pour les faire tous élire avant
lui à une grande majorité et l'évincer on portant
en concurrence le candidat le plus favorisé de sa
liste au 1" tour, après Eugène Garapon qui avait
été élu, le citoyen Jean-François Bornoud. Sans
les quelques voix qu'il a obtenues déplus au
Moulin-à-Vent, dont les électeurs ont écouté leur
intérêt sans tenir compte des principes républi-
cains, M. Sublet tombait ; le bourg l'ayant rejeté.
La tête coupée, adieu le venin ! Sa queue multi-
colore sans consistance, se serait immédiatement
dissipée. D'ailleurs, il est blessé mortellement,
il n'en reviendra pas, n'en déplaise à ses em-
ployés, à ses obligés et à tout le reste.

Gomment le central ose-t-il parler d'eau bénite,
quand son pontife, M. Sublet, a pris parti pour
le curé de Vénissieux et a donné un avis favo-
rable pour lui faire toucher ses émoluments en
dépit du conseil de fabrique qui refuse de le re-
connaître. 11 espérait, sans doute, quelques
voix I .

En 1875, M. Mattard, conservateur, consôillsf
de la section de Saint-Fons, fut bombardé maire
de Vénissieux par le proconsul Ducros. Le curé
de ladite section de Saint-Fons, érigée en succur-
sale profita de l'occasion pour faire payer à la
commune la location de son presbytère (600 fr.),
ce qui lui fut accordé pour un an, malgré l'oppo-
sition de la majorité républicaine du conseil mu-
nicipal. Gomme l'appétit vient en mangeant,
ledit curé demanda cinq ans d'arrérages, soit
2,587 fr. 45. Le conseil de préfecture condamna
la commune à payer ladite somme et à inscrire
tous les ans dans son budget 600 francs pour la
location. Mais le citoyen Garapon venait d'être
nommé maire par la conseil municipal (1876) et
lorsqu'il reçut l'ordre de la Préfecture d'avoir à
payer les 2,587 fr. 45, il refusa de mandater en
invoquant la circulaire ministérielle de 1842 à ce
sujet, en appela au conseil d'Etat et obtint gain
de cause. N'est-il pas vrai, ô comité central! qu'il
est clérical?

Un vieux proverbe dit : « On a plus vite pris
un menteur qu'un voleur. » C'est, le cas du co-
mité central qui prétend que la commune doit la
laïcisation de toutes ses écoles à M. Sublet. Ce-
pendant, en 1878, les frères ignorantins, im-
plantés dans la commune à la suite du Deux-
Décembre do funeste mémoire, durent déguerpir
pour faire place à une école laïque et cela sous
les auspices du citoyen ©arapon, maire. Ledit
comité central ne parait pas s'en souvenir. Pour-
tant la loi sur l'enseignement primaire laïque,
gratuit et obligatoire n'existait pas encore. Est-il
bien certain que le jésuitico-republicain Sublet
ait laïcisé les autres écoles si la loi ne l'y avait
contraint?

Messieurs du central, on voit trop votre jeu,
vous voudriez faire élire au conseil général, dans
le canton de Villeurbanne, un opportuniste à la
place d'un radical? Les électeurs que vous invo-
quez reconnaîtront vos artifices et vous diront :
« Arrière caméléons t »

Le comité des républicains radicaux (non
central).

Amplepuis. — Sou des Ecoles. — Une
quête faite au profit du sou des écoles
laïques à l'issue d'un dîner de garçons fait
à l'hôtel Rarnay a produit la somme de
19 fr. 20 qui ont été remis à M. Brunard,
trésorier de la société.

Nous adressons à ces généreux citoyens
nos sincères remerciements.

Vaux. — Accident. -— Un âpquvantable
accident est arrivé hier à Rignieu-le-Désert,
commune de Chazay. La jeune Lonchaut,

âgée de 6 ans, gardait des vaches dan*
ciramp et avait allumé un grand fPn MU-n

une étincelle alluma sa robe ; soD^
dl?

père accourut pour éteindre la ûamm» •
dévorait déjà les vêtements de f>a fin* ̂
s'est brûlé les mains en la sauvant •„ "
àl^pauvre petite, elle est en danglr^

LOIRE
Saint-Etienne. - L'explosion de la WlB

Désirée. — Aucune mesure n'a encore 1\
prise au sujet de la maison qui a été détrnu
avant-hier, rue Désirée, 36. Cependant i,
murs, soutenus par des poteaux, restent
chancelants Et il pourrait y avoir danger à
laisser les choses en l'état. ë r a

Les ouvriers de M. Gabillot, Rouehnn
Javelle et Bonvial sont presque entière™ i
rétablis. Quant aux employés du gazT nt

liérac et Giraud, et à M. Sauvignetf fis ?°£
toujours alités et éprouvent desdoûleuV »
sez vives. Néanmoins, une légère améliora"
tion est a constater chez eux.

 me
uora-

Les passants continuent à circuler nnm
breux devant l'immeuble où l'explosion SW
produite, mais ils en sont pour leurs f> •
de eunosité, une barrière séparant la m,'!

son de la chaussée et toutes les ouvertn™
par lesquelles on eût pu constater les dA<*w«
ayant été bouchées.

 a
^ àls >

— Négligence grave. — Un ouvrier nW
hier, qui avait réparé une conduite, rue d„"
a Bourse, 7, commit l'imprudence de se re

tirer sans prendre toutes les précautinm,"
contre une inondation possible

 auuon
-s

Mais quelle ne fut pas la surprise de M
Couchoud, marchand de soies, en trouver
ce matin, son magasin envahi r>ar les a« '
Plus de 30 balles de soie ont éfé endo^'
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Roanne. - Découverte d'explosifs. - À
matin le sieur Meunier, qui tient une petut
buvette place des Promenades, a tfo
daB

„ i«n
nn011

' placé Près de sa buTette e?
viron 160 grammes de dynamite eaveUs
dans du parchemin portant la œ3 P

fabrique de la Société fran aise des^xpf
sifs de Cogny (Seine-et-Marne) P °"

Cette dynamite était éparse"dans ce Mr
chemin et ne contenait aucune mècha ni
capsule. «oms m

Une enquête est ouverte.

— Vol avec effraction. - Hier, vers trois
heures de l'après;m_idi, le nommé JoS
Desormière, âgé de 53 ans, maçon, rue la
mure, a été arrêté sous l'inculpation àe voï
avec effraction a main armée, commis dans
le domicile et au préjudice de M Demont
propriétaire aux frois-Ponts. . Desormière

. était possesseur d'un pistolet chargé La
somme de 253 francs, qui a été volée 'était
placée dans le tiroir d'une armoire dont h
serrure a été fracturée. La porte du domicile
a été ouverte à l'aide d'une fausse clef.

Le sieur Demont, qui travaillait dans un
champ à cent mètres de sa maison, ayant
vu sortir cet individu de son dopicile rentra
immédiatement chez luiêt constata le vol

Il se mit aussitôt à la poursuite du votèur
qui fut arrêté près du canal par les clairons
et tambours du 98e de ligne.

HAUTE-LOIRE
Lé Puy.— Accident. — Hier soir, M"i« de

Parron et sa fille revenaient du Puy dans un
omnibus attelé de deux chevaux, lorsque,
près du. viaduc du chemin de fer, sur la
route de Brives, les chevaux s'emballèrent,
versant la voiture dans un fossé.

Mmes de Parron en ont été quittes pour la
peur. Seul, le cocher a quelques blessures
assez sérieuses aux épaules.

— Nécrologie. .— M. Arsac, ancien con-
seiller municipal, républicain, ancien juge
au tribunal de commerce, est mort ce matin
à l'âge de cinquante-deux ans.

AIN
Belley. —- Société musicale. — Notre so-

ciété musicale doit se rendre le 5 juin pro-
chain au concours d'Oullins, à cette occa-
sion, son ancien président, M. Roth, actuel-
lement receveur des finances à Saint-Dié,
vient d'envoyer au trésorier de cette société
une somme de cent francs, comme partici-
pation personnelle aux frais de es voyage.

Au risque de blesser sa modestie, que M.
Roth nous permette au nom de ses nombreux
amis de le remercier de sa généreuse
offrande en lui renouvellant nos. sympathies
et las regrets que son départ a fait naître
parmi nous.

— Election municipale. — Une grave
irrégularité nous est signalée dans les élec-
tions municipales de la commune de Viri-
gnin ; si les faits rapportés sont exacts,
nous les dévoilerons, afin de provoquer une
enquête.

Montluel. — Incendie. — Avant-hier
soir, un commencement d'incendie s'est dé-
claré dans une écurie de la ferme Fructiver,
commune de Montluel, appartenant à Mm9

Monterrat, rentière à Lyon.
Le feu a été communiqué à la paille de la

litière aux bœufs par une lanterne à pétrole
' dont le fond s'est dessoudé sous l'action de
la chaleur développée par le liquide qui
s'était enflammé spontanément.

L'alarme ayant été donnée par une jeune
bergère, le fermier Rollion, ses domestiques ^
et quelques voisins purent éteindre le feu "
en une demi heure.

Les dégâts s'élèvent à environ 365 francs
et sont garantis par une assurance.

Ambôrieu. — Arrestation. — La g®1}"
darmerie a arrêté hier, en vertu d'une ré-
quisition du parquet de Belley, le nomfflê

Jean-Baptiste Bourgoin, domicilié à Saint-
Denis-leOhosson, pour défaut de paiement
d'amende, pour frais de procès de colpor-
tage de tabac et poudre de contrebande.

DROME
Valence. — Rixe. — Hier soir, au café-

concert du XfX» Siècle, un voyageur nomme
X..,, ayant eassé un verre, lança des inju-
res à l'adresse de Mm<> Cascabel, la proprié-
taire qui était au comptoir. M. Cascabel en-
tendit cette discussion et fit passer le M°n"
sieur à la porte. Ce dernier tira alors de sa
canne une épée, et en porta un vigoureux
coup au propriétaire qui, fort heureuse-
ment eu le temps de saisir avec les deu*
main la lance et pu éviter le coup : " n .
qu'une blessure à la main. La police
dressé procès-verbal et a ouvert une en-
quête.

— Société de tir. — Favorisé par nn
temps splendide, les tireurs ont obtenu dan»
cette première journée des résultats sali
faisants. .. .

Demain dimanche, continuation du tu >
officier de service, M. Lotter; commissaire.
M. Lerissé. .a

Dès à présent, nous pouvons dire que , g
délégation de notre société pour le tir
section au grand concours militaire de »
sailles, comprend MM. Lerissé, Laun^ >

Dufeu - -Maires
Nous prions instamment les f? e}^ ne.

qui désireraient prendre part mdiviau «
ment au dit concours, de vouloir nien u ̂
ner leur nom jusqu'au dimanche, &, lfi
nier délai, à la société de tir. Po^r ,* tarif-
prix du voyage est réduit à quart au

— Club-Alpin (section de la D^e^"-^
Club-Alpin organise pour deraain au*
une excursion aux gorges du Nan- ^

Départ par le train de Grenoble a* du
du matin, retour par lj £"»*%?„ inscrire
soir. Prix de la course 10 fr. , se iair«
chez M. Combier libraire.



^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^M L'ËGHO DI LY©R ^__^_____^^
,n„ _ Les jeunes gens faisant

-"" Rei\l classe 1883 sont priés de se ren-
due de w j0Q ui aura lieu le samedi

are a. ia »~
 1/3 du soir) au eafé Berger en

21 ^"«théâtre. Objet de la réunion : Oi'ga-
^tion^unbanq«t

[r^ÇANDALE DE CHALON
0B nous écrit : 
T affaire de mœurs dont l'Echo parlait

t hier prend de plus en plus consis-
& >  un grand nombre de personnes dont
taDrité les noms, se trouveraient compro-
erV« dans cette aventure,

nn dit que les faits incriminés ont heu
nis un certain nombre d'années dans les ;

tendances d'un monument religieux et
\ le couvert « d' œuvres catholiques ».

S°Tl est temps vraiment de prendre des me-
es et sévir avec sévérité contre les au- ,

?U!rs et complices de pratiques monstrueu- ,
et révoltantes commises par des indivi- ,

TSa dont les noms sont connus de teut le
onde ou de rassurer l'opinion publique

".toutes ces histoires-là. ; )
Nous apprenons au dernier moment que (

la justice a ouvert une enquête. j

TRISTE ACCIDENT <
On nous écrit de Vinay : i

Encore un accident causé par l'impru- J
dence de garnir les lampes à essense, étant

a M Hip'polyte Marchand, âgé de 56 ans, J

marchand de fromages, demeurant au ha-
meau de la Blache, garnissait hier soir une
lampe à essence ; elle était baissée près du

feu *
Tout à coup le feu prit à la bouteille qui I

éclata et le liquide enflammése répandit sur t
w vêtements de la malheureuse femme qui s
fut horriblement brûlée. s

Elle a sur toutes les parties du corps, no- s
tamment au ventre, de profondes brûlures. I
M le docteur Giraud, appelé, lui a prodigué 1
ses meilleurs soins, mais il désespère de la r

sauver. ^
Cet événement a produit dans notre ville j

une profonde impression, la famille Mar- r
chand étant très connue et très estimée. s

Au moment de fermer notre lettre, nous c
apprenons que Mm« Marchand vient de suc-
comber à ses affreuses brûlures après d'à- s
troces souffrances.

iiifiï !
Saint-Etienne, 20 mai. a

Oêt&ils rétrospectifs sur l'évasion de s
Ravachol d

Beaucoup de personnes 'n'hésitent pas, r

maintenant, à rejeter une part de responsa- Y
Bilitë morale, dans le crime de la rue de ,
Mme et dans les explosions de Paris, sur *
ceux qui laissèrent échapper Ravachol et lui J
permirent ainsi de perpétrer ces horribles j
forfaits. ;

Bien que ces personnes aient quslque sem- ,
Mant de raison, elles nous paraissent aller *
im peu vit© en besogne et surtout vouloir ?.
accabler un pauvre magistrat qui a eu le tort c

grave d'être froussard et d'avoir des cors ,
aux pieds. 1

L'évasion de Ravachol a été racontée bien
des fois, mais toujours d'après des versions
intéressées et contradictoires. Il était inté- s

ressant de connaître sur ce point les dires
dehavochol lui-même et c'est ce que nous
avons pu savoir hier, grâce à l'obligeance
à'uÉ.6 personne qui a vu Ravachol après son c
évasion et à qui celui-ci en a relaté tous les î
détails. Les voici :; . ... I

« Lorsque,' le soir du 27 juin, vers minuit,
je me' présentai à mon domicile de Ville- r
iœuf-le-Haut, je trouvai ma porte fermée d
et je ne pus l'ouvrir; je redescendis l'esca- 1
lier pour voir si j'apercevrais un voisin,
mais ne voyant personne, je remontai pour . r
essayer d'ouvrir une seconde fois. Je n'étais s
pas arrivé sur le palier, que je fus saisi au c

collet et à bras-le-corps par les agents, qui t
eurent vite fait de me ligotter. Je me bornai c
à leur dire : « Vous réussissez bien ï » car «
je n'avais aucune arme sur .moi. Le com-
missaire de police sortit alors" son revolver s
ae ;sa poche et me le mit sous le nez. « C'est
un joujou, lui dis-je et il ne me fait guère r
peur. » 1

« Une fois bien ligotté, nous nous mîmes
eu route. Le commissaire avait recommandé a
Mx agents de ne pas me brutaliser. Il me t
paraissait, d'ailleurs, être dans des transes ri
terribles ; et, chose peu faite pour le rassu- I
reï, on entendait dans le silence de la nuit "V
*e stridents coups de sifflet qu'il prenait, le P
Pauvre! pour des signaux anarchistes.

«Ami-chemin environ de mon domicile et J
jjB bureau d'octroi, nous fîmes la rencontre
de cet ivrogne titubant,. envoyé du Paradis, c
sUf lequel commissaire et agents concentré- P
'eut toute leur attention; j'en profitai pour
donner un coup de tête au seul agent qui a

était resté près de moi et sauter d'un bond t
"ans le champ que surplombe la route. il

" J'essuyai "deux coups de feu qui ne m'at-
tirent pas et je n'avais pas fait quinze e

f s ïue je n'entendis plus rien : les uns et n

°8 autres avaient renoncé à me poursuivre b
Ms loin, du moins dans la direction que £
lavais prisa. Je restai longtemps dissimulé *>
«raapi près d'un taillis, épiant les moin- r

*™s bruits et bien sûr enfin qu'il n'y avait t
i Pei'sonne dans les environs, je me mis c
c
"'route pour.- X..., où j'étais certain de c

lai d Un asile - Chemin faisant, j e dissimu- 1'
chr Xfon m*eux mes mains, toujours atta- s

e«s derrière mon dos, soas les pans de c

bur
V63

' e e* -i9 dus ainsi passer devant deux
de m^X d.'octroi > C9 q^i ne laissait pas que e

tu r*n<îuiêter, les employés pouvant, avec f
être -flair ' se demander' quel pouvait
clair T ,ïui<*am qui se promenait ainsi au

, i ae.la lune, les mains derrière le dos.
rivai 1° vr Pomtait à l'horizon lorsque j'ar-
onn_s â X..., où je trouvais deux compa-
vr^l^1 me fireHt bon accueil et me déli-m
m des chaînes. »

0 - * * *
\ÏM m1-1 le reste - Ravachol revint le soir à

Cnr?
enne

' Pris les 5'000 franos i ui '
V™ »ns la Cambre de la rue des Franc- *
'eiuYrf : Plus tard, se réfugia dans difîé- ]
Part^? m^lles jusqu'à la date de son dé- "
^ pour Paris,

ïiotre j^ez-vous, avons-nous demandé à
 T

s
Pn rattro cuteur ' W6 les agents eussent t:
suiVi m,, p;r Ravachol, s'ils l'avaient pour- t

- fjl?
 ngtem

Ps? d

^PWêhL
11
'681 pas Pr°wé; Ravachol est *

PU : il f, - marcheur, et en voici un exem-
;'°yage i?

1, est arrivé de faire trois fois le «
^crenl ia Dlgonnière à la gare de Châ- «
ÎStefolQ j tT@1? heures, et en portant *
taud,,

8
 °ls des charges d'alcool de contre- |

Siairi
8
^" 6 ^6 ^adultère, lorsque le r

HiSv ̂  négligea de soulever
Simulé ? dans le1uel Ravachol était

Nt'S ev,
1
0^TPritAcaril n9 S6rait Pas sorti

lans le
a
^ chw M . Ravachol était, en effet,

e
f
r ' k doi'»?»

8
 ï

1 av
-
ait à la main ̂  revol-

 c

Lîaire feu , nV îa 8achett®' et il était prêt
?u avisé d« io ̂ premi?r indiscret qui se «
Sa&s affirm 8, déc°uvnr. i

^ÏÛM la sincérité parfaite des de-

nt clarations de Ravachol, nous laissons à nos t
n- lecteurs le soin d'en tirer telle conclusion l
di qu'il leur conviendra.

™ Confrontation de Beala
Nous avons dit hier que M. Rageys s'était ]

_ transporté à la prison pour confronter Beala
avec deux témoins d5nt nous ne disions pas i

\ les noms. c
Ces témoins, M™ Chaumentin mère et M.

Bougnard, gendre de cette dernière, étaient a
au courant d'une histoire de lettres et de c

11 dépêches envoyées à Paris par Beala sous Fs" la signature « Pierre Martin ».
u Une première fois, peu après le crime de çD" Chambles, Beala s'était rendu chez Mm« Chau-

mentin pour y retirer une lettre que lui P
u adressait de Paris Chaumentin, et dans la-
^ quelle il lui demandait des explications sur v
3t certaine dépêche signée « Pierre Martin ». c

qui lui annonçait que sa mère était malade.
Beala reconnut alors qu'il était l'auteur v

l" de la dépêche et qu'il s'était servi de ce g
]~ subterfuge pour indiquer à Chaumentin
1_ qu'il fallait cacher Ravachal à Paris, ou le
6 faire filer plus loin. - Sl
6 M. Bougnard était présent chez sa belle- n

mère lorsque Beala vint chercher la lettre ei
e en question, et fit l'aveu qu'il était l'auteur d

de la dépêche indiquant le mobile qui l'avait le
amené à l'écrire.

Ces deux témoins ont renouvelé leurs dé- „
clarations en présence de Beala, mais celui-
ci a persisté à nier non seulement l'évi-
dence, mais encore il a soutenu qu'il n'avait *f
jamais mis les pieds chez Mme Chaumentin. v

t Ces dénégations, aussi stupides que
réitérées, ne laissent aucun doute sur le . m
rôle joué par Béala auprès de Ravachol. se

Le jeune Fraisse
e J él
i Nous avons dit hier que le jeune Fraisse,
- le voiturier du vigneron qui avait conduit

i Ravachol et la femme Rullière à Chambles,
r pour aller chercher le magot de l'ermite,
i avait été confronté avec Ravachol à la pri- je

son de Bellevue. Nos lecteurs se rappellent
aussi que, quelques jours après le crime,
Ravachol était retourné Firminy, avait pris s '

5 la même voiture, exigeant que ce soit le
i même conducteur, pour se faire conduire,

disait-il, à Saint-Just ; mais, en réalité,
s pour faire disparaître le cocher, unique té-

moin de son crime, et peut-être ensuite se dt
servir de la voiture pour emmener le peu de

3 d'argent laissé dans la cahute de l'ermite. ce
C'était ce point qu'il s'agissait surtout de

spécifier. .
Le jeune Fraisse a formellement reconnu

Ravachol comme étant l'individu qu'il avait
une première fois conduit à Chambles en
compagnie d'une femme et qui était revenu

\ quelques jours après pour se faire conduire, pî
j à Saint-Just. dl

Ravachol a déclaré que les propos du df
jeune Fraisse étaient exacts, et il a même dt
ajouté avec un cynisme révoltant en s'adres- l'(

y sant au témoin : al
— Vous avez été bien inspiré en refusant qi

de me conduire, car sans cela, vous ne se- ^
riez pas de ce monde ; j'étais bien décidé à j,

' vous faire votre affaire.
j Et le témoin qui, jusqu'à ce jour, s'était

r bien douté des intentions de son mystérieux
; voyageur, mais n'en avait pas eu l'aveu de

s la bouche même de Ravachol, a fondu en ai
larmes. ci

Il a vu alors le danger auquel il avait d (
r échappé, car il ne pouvait, désormais, plus

r douter du sort que lui réservait le voyageur ,
t qui voulait se faire conduire à Saint-Just. , .
. Fraisse s'en est allé profondément ému, à D1

la suite de cette confrontation. P'
' L'instruction est sur le point d'être ter- ce

minée ; il ne reste plus, croyons-nous, qu'un
seul témoin à entendre. di

3 Le Crime de la rue de Roanne M
3 —
3 On pensait que l'instruction relative au
i crime de la rue de Roanne touchait à sa fin.
3 Nous croyons, au contraire, qu'elle n'est pas L

près d'être terminée,
j Nous avons parlé des jeunes gens qui ont

remarqué divers individus et ont entendu a
3 des propos devant chez les dames Marcon Vl

le jour du crime. M

t On se rappelle aussi que lors de la pre- \r
f mière instruction sur ce lugubre événement,
3 une jeune fille, passant par là à l'heure du g(
x crime, avait entendu des cris étouffés par- gE
i tant de l'intérieur du magasin : « Au se- 0]
i cours ! au secours ! » et une autre voix dit :
f « Mets-lui donc la main sur la bouche! » 0j

Cette déclaration corroborerait que l'as- Y;
f sassin ne serait pas unique.
t Cette même personne avait vu un homme Je
3 maigre et mal vêtu refermer brusquement sj

le portail de la cour à son approche. <j,
, Ravachol, quelque peu expansif qu'il fut,
s aurait-il eu à certains moments la forfan- g,
3 terie de ses crimes ? On affirme qu'il aurait $
i un jour tenu à Beala un propos significatif. j :

Lui montrant sa main, if aurait dit : « Tu ig
t vois cette main, elle en a déjà tué cinq; elle <j
3 pourrait bien aller à sa douzaine. » d;

Quels étaient ces cinq? L'Ermite, les deux j,
t, Marcon, le vieux et la vieilte de la Varizelle ? te

Deux autres victimes auraient pu aider à rj

% compléter aussi la douzaine, dont aurait S(
parlé Ravachol.

,. On se rappelle que l'on parlât lors de son &
[ arrestation à Paris qu'il aurait prémédité de j e
l tuer une vieille dame très riche, habitant un sf

château entre lé Soleil et la Talaudière. ie
Cette dame, à laquelle on faisait allusion, g.

> est morte depuis ; mais il paraîtrait que ce jj,
 n'est pas de cette dame qu'il s'agissait, mais
\ bien de deux vieillards très riches, deux n
', , époux habitant la ville même. Le coup était
j bien prémédité. Les complices, peut-être les g;

mêmes que ceux du crime de la rue de g
^ Roanne étaient prêts ; mais il fallait le con-
j cours d'un'^serrurier capable d'ouvrir un rj
, coffre-fort qui était dans l'appartement. Une jag
'. tentative d'embauchage fut faite auprès d'un „,

spécialiste, mais celui-ci refusa une telle
, complicité. m

Sans cela, un horrible et nouveau forfait r(
\ eut sans doute épouvanté la ville. d

: ~ ~~~ms ~ÉCHQS~~ d;
L,a temps.- 1 Observations du jouraai, 20 mai le

4 heures soir : se
i Hautaur du baromètre : 764. — Température, d1

1 (- 20°. — Direction du vent : N.-O. — Mascimum
de température dans les 24 heures -f- 22' 0. £,
— Minimum de température dans les 24 heures : „

: -f- 12». g
Situation générale. — La situation atmosphé-

, rique a peu varié en France ; les fortes pressions
* s'y maintiennent et s'étendent jusqu'en Russie, J*
t tandis tjue les hauteurs sent inférieures à 760 sur ê'

tout le Nord de l'Europe. Les vents du Nord et b
de l'Ouest dominent, la température reste nor-

t maie et la mer est belle sur toutes nos côtes. p,
Dernière heure. '— Le centre de la dépression -p

9 est sur la mer du Nord et le baromètre baisse de
cinq millimètres à Shields, deux à Boulogne, un ^

7 à Brest. Il en résulte pour la France un ciel nua- ,
1 geux avec température douée et uniforme. Pres-

sion . 770 à Bordeaux, 761 au cap ®ris-Nez. n

Le temps qu'il fera auiourd'hm. — Ciel
e nuageux, température normale, vent variable. H

ï * s.
t * *• S]

Bulletin sportique :
1 Sport. — La troisième réunion des courses el

> de Bonneterre s'annonce bien. ^
'j Les engagements sont nombreux et les ^

e différentes épreuves seront chaudement dis- a ,
putées. J e ,

t- j Ainsi que l'Echo de Lyon l'annonçait hier, )

i un lâcher de 4,000 pigeons-voyageurs aura :
t lieu après la dernière course par les soins de j

la Fédération colombophile de Lyon.
Vélocipédie. — A l'occasion de l'inaugu-

ration de la place du groupe scolaire de la (
route d'Heyrieux, une course de vitesse de ,
40 kilomètres sera courue à dix heures pré- t

cises du matin. I
Rappelons que cette course est réservée aux

amateurs non primés. Il sera intéressant de r
comparer les vitesses obtenues et de les com-
parer au train des professionnels. |

C'est dimanche également que le Vélo-?
Sport marseillais court le championnat dé- e
parlementai. S

Le grand favori est M. Allard d'Arles, le I
vainqueur de la course du Lyon-Rèpubli- d
cain. 1

Aviron. — Dimanche 29 mai, le cercle de u

l'Aviron de Lyon donnera à Fontaines-sur- p

Saône, ses grandes régates internationales. n
Cette première réunion nautique de l'année p

sera très intéressante, d'ailleurs tout s'an- c
nonce sous les meilleurs auspices : les d
entraînements des nombreuses équipes qui q
doivent prendre part aux courses battent
leur plein depuis deux mois. P

Les amateurs de sport nautique assisteront
à une lutte passionnante. 1,

Le Cercle de l'aviron a fait construire des j<
tribunes qui garantiront le public contre

. l'ardeur du soleil. A
Déplus, dès à présent, le con;ours d'une, ç;

musique militaire est certain et cet attrait ne d
sera pas le moindre de cette fête. f

Si le temps se maintient au beau, tout Lyon e

élégant se donnera rendez-vous aux régates. ^

^ a
* * 8.

L'Ecole de santé militaire :
Le ministre de la guerre a fixé à soixante

le nombre des élèves à admettre à l'Ecole de jj
santé militaire à la suite du concours qui q
s'ouvrira le 2 1 juillet prochain. îi

*
* * p

Les conséquences de la grève du gaz : d
De nombreux dissentiment? s'étant pro- s<

duits dans le sein du conseil d'administration
de la Compagnie du gaz, le directeur M. An- |,
cel a donné sa démission, qui n'a pas été ac- $
ceptée et a été transformée en congé renouve- r<
lable.

*
* *

Nous apprenons avec un vif regret la mort
prématurée de M"' Récoura, la femme du
distingué professeur de chimie à là Faculté
des sciences de notre ville. M"' Récoura est
décédée à Grenoble, chez son père M. Rahoult,
l'éminent doyen de là Faculté des sciences,
auprès duquel elle était venue passer quel- . d
ques jours, Elle avait à peine 2 5 ans. Nous "
présentons aux familles Récoura et Rahoult u

l'expression de nos plus vives condoléances. _

* Si
* #

Nous rappelons que demain dimanche d
aura lieu, à Crémieu, la fête annuelle des an- li
ciens combattants du canton dé Crémieu,
dont M. Bpvier-Lapierre est le président.

Banquet, courses de vélocipèdes, conférence
à la mairie ; jeux divers, etc. ; la journée sera .
bien remplie et réservera de charmantes sur-
prises aux personnes qui prendront part à
cette fête patriotique. \

Oh peut se faire inscrire jusqu'à demain h
dimanche, avant neuf heures du matin, chez a

M. Donadieu, à Crémieu.  . n

LA FÊTE DU 98° DE U6IE ?
 ji. . e

. b
Le 98e de ligne, en garnison à Sathonajr, j.

a fêté hier, pour la première, fois, l'anhi- „
versaire des batailles de Bautz3n et de ^
Montebello, des campagnes de 1813 et 1859, f
inscrites au drapeau du régiment. _

Une foule, qu'on peut évaluer à 3,000 per- *j
sonnes, avait tenu à assister à cet anniver- g
saire patriotique dont un programme bien „
ordonné avait fait une fête merveilleuse. jj

A la garej le colonel et Mme Pendezec, les .., j.
officiers supérieurs du 98e attendaient les in- t
vités. ^

Le général et Mrae de Pierrebourg, après 'g
les présentations, se rendent .à la pelouse f,
située devant le champ de manœuvres où 1(
des fauteuils leur sont réservés.

Nous remarquons dans l'assistance : le „
général Raynal de Tissonière.les capitaines °
d'état-major Quais et Blanc, le médecin-ma- ,_
jor en retraite Utz, les officiers représentant,
le gouverneur militaire de Lyon, MM. Flan- . 7
drin, aumônier militaire, Choué, comman- \
dant du bataillon du 98e détaché à Roanne, 1
Juffé, colonel du 121e, des délégations de '
tous les régiments de cavalerie et d'infante-
rie en garnison à Lyon, des officiers de ré-
serve et de l'armée territoriale, etc., etc.

Les maires des communes voisines ceints i
de leur écharpe, viennent s'asseoir ainsi que
leurs conseillers municipaux aux places ré- ,
servées. Citons MM. Talion, maire de Ril-
leux; Isnard, de Fontaines; de Bernis, de
Sathonay; Détroyat, administrateur des J
hospices, etc., etc. ti

La société des anciens militaires du 98e de I
ligne est représentée.

Par une délicate attention du colonel du s
98e, les pensionnaires de l'œuvre des Petites fi
filles des soldats assistaient à la fête. s:

Les toilettes élégantes des dames se ma- y
rient fort bien avec les couleurs éclatantes
dès uniformes des officiers, dont elles tem- q
pèrent l'éclat. q

Le cadre est merveilleux, au champ de d
manœuvre, on aperçoit les troupiers au
repos qui attendent le signal de la fête. . . et c
du travail. t<

Les faisceaux sont formés, et le beau so- d
leil fait jaillir des étincelles diamantées (les d
baïonnettes fourbies avec soin pour la
revue. ©

Dans le fond, encadrant ce tableau, digne p
du pinceau de Détaille, se dessine la colline h
de Roehetaillée, émaillée de gracieuses mai-
sons de campagne, et plus haut, dans le ' S
lointain, se profilent le clocher et les mai-
sonnettes blanches de Saint-Cyr-au-Mont-
d'Or.

 q
La foule, qui augmente sans cesse, est dif- JV

ficilement contenue par les cuirassiers char- a
gés dit service d'ordre. p

A 2 heures précises, la détonation d'une
« boîte » annonce le commencement des ré- f,
jouissances, c'est-à-dire la revue qui doit e
être passée par le général Arty de Pierre-
bourg. c,

Les deux bataillons prennent position
pour le défilé, qui a lieu par compagnie dé- e
ployée à distance entière. ri

C'est merveille de voir ces longues files
de soldats s'avançant avec une unité de ca- b
dence et un ensemble qui ont été fort re- h
marqués des nombreux officiers présents. n

Une seconde manœuvre (bataillon en g
masse) a été très brillante et a produit un p
gros effet ; puis, les bataillons prennent po- n
sition face aux tribunes.

Pendant ce temps, une section de soldats e
en costumes historiques vient se placer au
milieu des deux bataillons et, à un signal,
la troupe s'ébranle, s'avançant sur les tri- c:
bunes en entonnant le chant du 98e de ligne, s
adopté d'après le pas redoublé de Sambre- E

s et-Meuse. d
! L'effet de cet hymne chanté par 800 sol- h

a dats est grandiose et saisissant ; la musique

e accompagne magistralement l'œuvre de M.
le lieutenant Mouchon, qui ne nous en vou-
dra pas, nous l'espérons, de l'avoir nommé.

C'est du reste le moment de son triomphe,
a car il conduit, en costumé <e Bouillon », les
e vieux grenadiers et voltigeurs, dont les cos-

tumes sont d'une reproduction on ne peut
plus .fidèle,

c La foule applaudit pendant que se conti-
3 nue le défilé, puis un commandant lit aux
~_ soldats l'extrait de l'historique du régiment

que le défaut d'espace nous empêche de re-
produire.

" A travers les guerres de la Révolution et
et de 1' Empire, aux armées du Nord et de
Sambre-e'.-Meuse, à Raale, à Wagram, à (

: Bautzen, — plus tard dans les campagnes !
- de Crimée et d'Italie, — enfin, pendant (

l'Année terrible, — partout le 98« a conquis <
. une large part de gloire, étant toujours à la ]

peine et aussi toujours à l'honneur. <
La lecture de ces pages glorieuses termi- '

née, la fête se continue par de brillantes
; passes d'armes, des jeux divers, mât de co-
 cagne, courses en sac, course de vélocipè-
: des et une pantomime burlesque d'un comi- <

que achevé.
; Un des interprètes fait une série de sauts j

périlleux à rendre jaloux un clown de pre-
mière force.

Mais le clou de la fête était l'attaque de
la ferme de Casina-Nuovo (bataille de Mon-

 l

1 tebelio), où jadis le régiment s'illustra. . J
Une compagnie ennemie représentant les

Autrichiens défend la ferme ; mais les Fran- .
: çais, plus ardents, plus intrépides, gagnent

du terrain et finalement, au pas de charge s
que sonnent les clairons, montent à l'assaut -
et., sont victorieux.

Dans cette attaque qui était, nous le répé-
tons, d'une fidèle reproduction, on a fort J

almirs le jeu de nos soldats, leur façon de
se porter sur le front d'attaque, les charges;
etc.

Il n'y a pas jusqu'aux soldats, succom-
bant aux balles de l'ennemi, qui ne s'ac-
quittassent de leur rôle d'une façon par-
faite. '

Ce point de détail a fait gonfler bien des
poitrines et battre bien des cœurs et plus
d'une mère de famille en pensant à son fils,
songeait aux horreurs de la guerre ! ! !

'Mais tout est à la joie aujourd'hui et nos ]
petits «pioupious» mis en appétit par les [
exercices attendent l'heure du dîner, un vrai ,
dîner pour de bon, dont voici le menu du ]
reste : ,

Potage pâtes d'Italie
Poulet gros sel <

Macaroni au gratin 1
Rôti de mouton aux pommes ,

Salade
Desserts assortis '

" Vin (
Café

Cognac

Avec cela, la mélancolie doit être bannie
du camp et au moment où nous quittons la
fête elle promet de se terminer fort fard, car

'. un orchestre d'élite attend les danseurs. .
L'éclairage a giorno fait ressortir les dra-

, peaux russes et français dont les maisons
: sont pavoisées.

Le souvenir de cette fête restera profon-
! dément gravée dans les mémoires, ainsi que

le nom du sympathique colonel du 98e.
Et maintenant à l'année prochaine ! ;

 iiT^i"

i LA GRÈVE OU GAZ

i La réunion qui devait avoir lieu dans le
Ve arrondissement n'a pu être tenue, l'au-

i torisation préfectorale n'étant pas arrivée
: à temps. Cette - réunion a été renvoyée à

une date ultérieure que nous ferons con-
naître. '

La réunion publique et contradictoire or-
I . ganisée par la commission du Rr arrondis- 
I sèment aura lieu lundi prochain à 8 heures i

et demie du soir dans la grande salle de la
brasserie Croix-Pâquet, rue Vieille-Monnaie. 1

' MM. les actionnaires de la compagnie du
gaz ainsi que MM. les conseillers munici-

s paux sont spécialement invités à y assister.
' ; Nous apprenons que les cinq raille

pétitions recueillies par le Lyon Républi-
cain serent déposées sur 1© bureau du con- j
seil municipal à la première séance publi- ;

' que et qu'un rapport motivé accompagnera
ce dépôt. Plusieurs conseillers municipaux

'interrogés sur l'attitude qu'ils devaient
: prendre îors de la discussion, se sont for-

mellement engagés à soutenir le rapporteur
l et à exiger que l'administration municipale '

fasse strictement observer par la compagnie J
1 les clauses de son cahier des charges.
• i La commission centrale prie MM. les J
; grévistes de vouloir bien réserver bon ac- ,

cueil aux collecteurs porteurs de listes de
' souscriptions. La Commission. ;

 1 «*^t«- ; : ,

• Chimique Locale .
Le (QaleïsdM®?. — Samedi 21 Mai, (

, ,142e jour de l'année.
s Dernier quartier le 19; nouvelle lune le 26.

Soles! : lever, 4 h. 12: souche?, 7 a. 41

) Les malheurs d'une somnambule. —
1 Joséphine Cinglât est une somnambule ex-

tra-lucide; hier encore elle habitait quai 1
1 Pierre-Scize, dans une roulotte.

Les clients devenant rares, personne ne
1 songeant plus guère à se faire dire la bonne
i fortune, Joséphine Cinglât utilisait ses loi-

sirs forcés à pratiquer, non sans succès, le
vol au rendez-moi. (

: En quelques jours, cette femme a escro-
qué des sommes variant de 2 à 10 francs à :
quantité de commerçants de la rive droite

> de la Saône,, .
n Mais tant va la cruche à l'eau qu'elle se \
; casse. Hier, la malheureuse somnambule

tenta ,d'escroquer une débitante de tabac
dont une amie avait été, la veille, victime

; de la voleuse.
La marchande la surveilla, et au moment

où la voleuse essayait de lui repreneîre une
1 pièce de 5 fr., après avoir, au préalable.reçu J
1 la monnaie, la fit arrêter. (

Joséphine Cinglât a été écroué à la prison (

i Saint-Paul, sous l'inculpation d'escroquerie. (

Voleur arrêté. — Victime d'un voleur
qui lui avait dérobé une paire de chaussures, 1
M. Brun, cordonnier, rue de la Part-Dieu, (

a déposé une plainte au commissariat 'de '
police de son quartier. (

' L© sous-brigadier de la sûreté Bouveron '
fut chargé de suivre l'affaire et de retrouver

; et le filou et les bottines.
Ses recherches ont été couronnées de suc-

cès.
Hier matin, à quatre heures, Bouveron a,

effet, arrêté son homme dans un garni de la '
rue de Vendôme. '

Cet individu est un nommé Pierre Cha- [
 bert, âgé de 26 ans. Chez lui, on a retrouvé
 les chaussures de M. Brun, plusieurs recon-

naissances du Mont-de-Piété portant enga-
gement d'effets et divers objets dont il n'a *
pu justifier la provenance et qui, évidem- <
ment, proviennent de vols.

Chabert a été amené au Palais de Justice i
et écroué. ]

 . ,

Terrible accident. — Un déplorable ac-
 eident est arrivé hier soir, à quatre heures, '

sur l'avenue de Saxe. Le nommé Joseph !

Berne, âgé de trente et un ans, charpentier, 1
demeurant rue Tête-d'Or, 38, se trouvait sur ,

• la plateforme d'un tramway, lorsqu'une j

3 collision se produisit avec une voiture d ar-
tillerie qui arrivait en sens inverse. Berne »

'. eût le bras droit pris entre les deux véhi- c
. cules. Quand on put le dégager, son bras
, était littéralement broyé. Transporté a 1
\ l'Hôtel-Dieu, il y a été admis d'urgence. r

Vol. — Entre deux et cinq heures de
l'après-midi, un voleur s'est introduit dans

. l'arrièremagasin de M. Genin, boulanger,
rue Saint-Pierre-de-Vaise. _

Le voleur ne trouvant aucun objet de va- C
leur à emporter, s'est emparé de trente sacs p
vides. g'

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui sa- Sl

medi, 4» représentation de Monsieur chasse! (le .
grandissime succès du Palais-Royal) pièce nou-
velle en 3actes, de M. G. Feydeau, avec le concours
de M. Noblet. da Gvmnase, qui remplira le rôle ' l

de Moricet ; M»» Marie Kolb, dé l'Odéon, dans «
le rôle de Léontine ; M. Worms, des Variétés,
dans le rôle de Duchotel ; de M»8 Tassilly, et
de M. Herbert, etc. A

Rideau à 8 heures 1/2. si
Demain dimanche, 5e représentation de : Mon- tr

sieur chasse 1
Le bureau de location est ouvert tous les jours pl

de 10 heures à 7 heures. 01
. «^£*° M

Pfac'e du Serpent. — €s«3MMts Iiï&$»»fe
 «ag^» s(

H©WS ©E PâMMA. — En vente à
l'AGENCE FOURNIES, 14, rue Confort,
Lyon, la liste des tirages des Bons de Pa- \ £
narna effectués à ce jour et non réclamés. gc

Prix : IMx centimes. Par correspon- d<
dance : Quinze centimes. L

liftfîîIffC1 11 fi lift1 1C
PAR SERVICE SPÉCSAt, n

(

TERRIBLE OURAGAN m
 ~~~' F

A l'Ile Maurice. — Deux Villes détruites. — m
Neuf cents lïlorts. — Mille Blessés

pi
Londres, 20 mai. ré

Il a été donné lecture, aujourd'hui, à hl

la Chambre des communes, d'un télé- 0c
gramme annonçant qu'un ouragan a dé-
vasté l'île Maurice. Tiersville, Port- P'
Louis ont été détruits. Le collège royal,
vingt-qnatre églises et chapelles et beau-
coup d'usines à sucre du pays sont com-
plètement perdus. Il y aurait en plus
six cents morts à Port-Louis et plus de ci
trois cents dans le reste du pays, on 1
compterait environ mille blessés. |

A LA BOURSE E
d

Paris, 20 mai. n

A l'avenir la Bourse de Paris eommen- C(

cera à midi au lieu de midi et demi,

TERRIBLE INCENDIE £

Paris, 20 mai. j*

Un terrible incendie a détruit, entre
9 et 10 heures du soir] les ateliers de MM. (j
Legall et Ce, méeaniciens-modeleurs, quai te
Jemmapes, Un pompier a été blessé. J

RAVACHOL A SAINT-ETIENNE a

Saint-Etienne, 20 mai.

M. Rageys a entendu ce soir le jeune P
homme qui, le soir du crime de la rue de Y
Roanne, aperçut un groupe composé de a
deux hommes et d'une femme semblant d
rôder aux abords du magasin des dames
Marcon. Il l'a confronté successivement e1
avec Ravachol, Beala et la ÛUe Soubère.

Ce témoin n'a pu faire que de vagues S:
déclarations, il lui a semblé cependant J,
reconnaître la ÛUe Soubère.

Bes mesures extraordinaires de sur- a.
veillance continuent a être prises; le s
moindre individu suspect signalé est ûlé f,
par les agents de la sûreté, toujours aux r',
aguets, et arrêté.

C'est ainsi que ce soir, on a arrêté deux ti
frères quêteurs syriens, qui se signa- é
laient al'attention générale par une tenue 'à
débraillée, et des allures bizarres et on r

o
a cru que c'étaient des anarchistes dégui- g
ses'. ii

Interrogés par M. Benad, chef de la r
sûreté, ces individus ont été remis en H- s
berté, après avoir justifié leur identité. $

LES QUATRE DUELS DE M. ROULEZ S

Paris, 20 mai.

M. Roulez, que nous avons vu ce soir,
affirme qu'il s'est bien battu quatre fois
au bois de Boulogne, mais refuse de don- 1
ner aucune explication. On commence à
croire dans le public aune mystification, il

PROCÈS DE PRESSE à

Ajaccio, 20 mai.

Le tribunal correctionnel a condamné, £
aujourd'hui, pour diffamation à l'égard (<
de M. Emmanuel Arène, député, MM. *
Robagha, gérant du « Brapeau » , à
300 francs d'amende et 300 francs de £
dommages-intérêts ; Nicoli, rédacteur, à u
100 francs d'amende et 100 francs de
dommages-intérêts, et solidairement aux d
frais de l'insertion du jugement, in-ex-
tenso, en première page du journal le
« Brapeau » et dans six journaux du dé-
partement. lc

Tribune Publique
Nous recevons la lettre suivante :

Les habitants des rues Roussy, Claude-Joseph-
Bonnet et Projetée des Tapis,' se plaignent que p
depuis quatre jours la fontaine ne donne plus
d'eau, et l'on ne songe nullement à remédier à ci
cet état de choses. Constamment le même fait se '
renouvelle sans que la compagnie daigne faire les
réparations nécessaires.

Nous pensons qu'il suffira d'exposer ce fait
pour qae la voirie veuille bien faire une tournée
dans le quartier désigné ci-dessus, à seule fin de e
faire le nécessaire à cette fontaine, à moins
qu elle ne la fasse remplacer, ce qui serait prêté- tc
rable. Un groupe d'habitants.

TRIBUNE DES^COMTÊS
Union républicaine des socialistes du a

II» arrondissement. — Les membres de l'orga- d
nisation sont convoqués d'urgence pour aujour- ï
d'hui à 8 heures du soir chez le citoyen Sapin f
rue Ravat, 1. ' le

Concentration des forces républicaines f
et socialistes du Ve arrondissement. — Co- e
mité des radicaux. — Réunion privée ce soir à e:
8 heures, salle Mercier, quai Jayr, urgence  ré-

. ception de nouveaux adhérents.
Parti ouvrier. — Groupe de "Vaise. — Les

adhérents sont convoqués d'urgence à la réunion *
privée qui aura lieu ce soir à 8 heures, chez Mer- d
cier, quai Jayr, 82. „

Ordre du jour : Nomination de la commission T
de permanence. — Réception des nouveaux adhé- f
rents. — Questions diverses. i!

Nota. — Pour une communication importante 3
les intéressant personnellement, les élus de la e
concentration sont priés d'assister à cette réu- P
mon sans autre avis. £

Union des républicains indépendants et
socialistes du V» arrondissement. - Autour

' d'hui à 8 heures du soir, reunion privée du
' comité au café des Saisons, quai de Bqndy, t>.

Ordre du jour : Nomination des délègues à la
Permanence. — Réception des nouveaux adhé-
rents. — Questions diverses.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Union des tisseurs et similaires. (Section
Colbert-Bodin). — Tous, les sociétaires faisant
partie de ladite section, sont «convoques pour au-
jourd'hui samedi 21 mai, à 8 heures du soir au
siège du syndicat, rue des Capucins, 27, à 1 entre-

Ordre du jour : Communications de la plus
haute importance. ,

(Section ouvrière). — Réunion générale de tous
les sociétaires de la section, aujourd'hui samedi
21 mai, à 8 heures du soir, au siège de. la section,
ruo Dumont, 12.

Syndicat des coupeurs en chaussures. —
Aujourd'hui samedi, à huit heures précises, au
siège, café Aguétant, place Raspail, réunion ex-
traordinaire. Présence indispensable.

Le syndicat a l'honneur d'informer MM. les
patrons' qu'un bureau de placement gratuit est
ouvert au siège tous les jours, et chez le citoyen
Mambrun, président, rue Cuvier, 180.

Pour les communications, s'adresser rue Cha-
pônâf, 74, au 2« étage, chez le citoyen Bonnet,
secrétaire.

Chambre syndicale des ouvriers cordon-
niers. — La chambre syndicale rappelle à la
eorporation et à ses nombreux amis qu'elle donne
son concert-bal-tombola demain dimanche, à
deux heures du soir, salle de l'Horloge, cours
Lafayette, 145,

• Bile invite également tous les détenteurs de
cartes à venir rendre leurs comptes ce soir, au
siège du syndicat, rue Duguesclin, 272, de 8 à
10 heures du soir, dernier délai.

Réunion du syndicat aujourd'hui. Urgence.
Chambre syndicale des crieurs de jour-

naux. — Réunion générais des' adhérents ce
soir à 8 h., comptoir du Téléphone, 46, place de
là République. Ordre du jour très important.

Syndicat des ouvriers carrossiers. — Les
membres du conseil syndical sont convoqués
pour la réunion d'aujourd'hui samedi, à huit
heures, au siège, café Flacher, rue Vauban, 68.

Ouvriers tapissiers. — Tous les ouvriers ta-
pissiers sans distinction sont convoqués à la
réunion privée qui aura lieu aujourd'hui, à 8
heures du soir, café Bution, place de l'Hôpital.

Ordre du jour : — Création d'une association
corporative ouvrière.

On trouvera des lettres de convocation à la
porte.

«g^- :

COIIOIICÂTIONS DIVEiSES
Anciens Mobiles du Rhône. — Tous les so-

ciétaires sont priés d'assister à un vin fraternel
qui aura lieu aujourd'hui samedi, à 8 h. 1/2 du
soir, café Chevalier, 159, boulevard de la Croix-
Rousse.

Société de tir de l'armé© territoriale. —
Demain dimanche, de 8 h. du matin à 6, h» 1/2
du soir, avec interruption de midi à 2 h., conti-
nuation des tirs gratuits réglementaires et du
concours mensuel.

Service de l'omnibus suivant l'horaire publié.

Harmonie du VI3 arrondissement. — Au-
jourd'hui samedi, à 9 heures, au siège, 49, rue
Tête-d'Or, réunion générale, communication in-
téressante. Les memhres honoraires sont priés
d'y assistai*.

Groupe rationaliste de la moral© positivé
(Libre-pensée de Lyon). —Le groupe rappelle à
tous les amis de la libre-pensée qu'il organise, en
vue de l'inauguration de son nouveau local une
conférence anticléricale suivie d'une tombola, qui
aura lieu dimanche 22 mai à 2 heures du soir,
au siège de la société, rue Tête-d'Or, lli, chez
M. Pérignon.

MM. les conseillers municipaux, ainsi que la
presse républicaine y sont particulièrement in-
vités.

P. S.— Réunion générale de tous les sociétaires,
aujourd'hui 20 mai à 8 heures du soir, au siège
de la société.

Union lyonnaise. — Société de gymnastique
et de tir du I" arrondissement.

Demain, à 1 h. 1/2 précise, la société effectuera
sa première sortie-marche, sur Caluire. Rendez-
vous au local, Grande-Côte, 27. Tenue d'été. Les
sociétaires, sont priés d'être exacts.

Compagnie maritime de sauvetage. — Les
sociétaires qui désirent assister à la fête de la
Société de sauvetage de Givors, qui aura lieu le .
dimanche, 22 courant, sont priés de se trouver à
la gare de Perrache, le dimanche matin, à 8 heu-
res précises.

Caveau lyonnais. — Le conseil d'administra-
tion, profitant de la présence à Lyon de A. Bou-
douresque et Octave Pradels, à l'occasion de là
séance en l'honneur de la Chanson qu'ils donne- .
ront dimanche, à 2 heures, au Grand-Théâtre, a
organisé, en l'honneur de l'éminent artiste et du
spirituel chansonnier, une réception qui aura
lieu ce soir, à 8 heures précises, hôtel de l'Eu-
rope, 1, rue Belleceur.

MM. les sociétaires sont instamment priés d'as-
sister à cette réception à laquelle ils seront admis
sur la présentation de leur carte de sociétaire.

SPECTACLES P'A-UJOUBD'HUI
Grand-Théâtre» — Aujourd'hui, à 8 h. —

Le Pays de l'or.

Théâtre des Céîesîtlns, — 8 heures 1/4. •—
Monsieur chasse.

Concerts-Bellecour. — Ce soir, samedi,
à 8 heures 1/2, grand concert.

Première partie. — 1. Le Domino noir,
ouverture (Auber).— 2. Yedda, le repos du Mi-
kado (Métra), — 3. A. En chevauchant, V aud.
(Gillét) ;B. P'Entr'acte de Lakmé(Delibes).— 4.
Mireille, grande fantaisie (Gounod),

Deuxième partie. — 1. Les Mousquetaires de
la Reine, ouverture (Halévy). — 2. Valse lente,
1" aud. (Bourgeois).— 8. Jérusalem, grande fan-
taisie (Verdi) .— 4. Armen bal (Strauss).

Orchestre de la ville (60 exécutants) sous la
direction de A. Luigini.

Prix d'entrée : 50 c.
Demain, grand concert, prix d'entrée : 50 cent.

Casino. — Piçltinan ; le célèbre quatuer tou-
lousain ; les Le et Lo ; Rose Pompon, etc.

Scala. — Tromb-al-Cazar, opérette, le capi-
taine Fowler et miss Nelly Frazell; Molivier, etc.

Brasserie Fritz Hoflherr. — Tous les mar-
dis, jeudis, samedis et dimanches, grand concert.

Théâtre Guignol (Galerie de l'Argue). —
Tous les soirs, spectacle varié, parodies d'opéras,
pièces du répertoire.

# Concert National, coura Gambetta, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs i
7 heures, grand concert spectacle. ;

Guignol, rue de Vaudray, 2.- 7 h. - Spectacle-

Arènes lyonnaises. — A 3 heures, le Pouly
et son quadrille. Le toréador Panl Grégoire.

Panorama du siège de Paris. — Ouvert
tous les jours de 9 heures du matin a la nuit.

 __^_ ".-.-r^TW 11 .. TlflTIÏÏIfWm

Demain dimanche, 22 mai, à deux heures
aura lieu la troisième réunion qui comporté
deux nouveautés. Une course de 8 ponevs
et un lâcher de 4,000 pigeons voyageurs nar
les soins de la Fédération colomhopMlede
Lyon. C est a cette réunion que sera couru
le Grand prix des Veneurs, qui réunit 15
engagements. !* muo

Altération du sang et des his-
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Bertrand aîné. Préservatif certain des ma-l
it^%^ xm^:m : demi-flacon,
* ti. u0 ; flacon, 5 fr.; litre, 10 fr., poste- 7'
centimes, en sus. Dépôt 'générai, à Lyon

seurjj 41, place Bellecour.



L'ECHO DI LYON

Feuilleton de l'ECHO DE LYON
21 Mai

Le Bossu
OU LE PETIT PARISIEN

QUATRIÈME PARTIE

LE PALAIS-ROYAL

Il y avait là des costumes aussi riches,
aussi brillants que celui de Lagardere ;
il n'y en avait point de porté pareille-
ment. Lagardere avait l'air d'un roi.

Lagardere ne répondit même pas au
geste fanfaron du petit marquis de Gha-
verny. Il jeta un coup d'œil'rapide du
côté de la princesse, comme pour lui
dire : « Attendez-moi; » puis il saisit le
bras droit de Gonzague et l'entraîna à
l'écart.

Gonzague ne fit point de résistance.
Peyrolles dit à voix basse :
— Messieurs, tenez-vous prêts.
11 y eut des rapières dégainées. Mme de

Gonzague vint se placer entre le groupe
formé par son mari causant avec Lagar-
dere et les roués.

Gomme Lagardere ne parlait point,
Gonzague lui demanda d'une voix
altérée :

— Monsieur, que me voulez-vous?
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Ils étaient placés sous un lustre ; leurs
deux visages s'éclairaient également et
vivement. Ils étaient tous deux pâles et
leurs regards se choquaient. Au bout
d'un instant, les yeux fatigués du prince
de Gonzague battirent, puis se baissè-
rent. Il frappa du pied avec fureur, et
tâcha de dégager son bras en disant une
seconde fois :

—, Monsieur que me voulez-vous?
C'était une main d'acier qui le retenait.

Non seulement, il ne parvint pas à se
dégager, mais on put voir quelejue chose
d'étrange. Lagardere, sans perdre sa
contenance impassible, commença à lui
serrer la main. Le poignet de Gonzague,
broyé dans cet étau, se contracta.

— Vous me faites mal ! murmura-t-il,
tandis que la sueur découlait déjà de son
front.

Henri garda le silence et serra plus
fort. La douleur arracha un cri étouffé à
Gonzague. Ses doigts crispés se déten-
dirent malgré lui ; les doigts de sa
main droite. Alors Lagardere, toujours
froid, toujours muet, lui arracha son
gant.

— Souffrirons-nous cela, messieurs?
s'écria Chaverny, qui fit un pas en avant,
l'épée haute.

— Dites à vos hommes de se tenir en
repos ! ordonna Lagardere.

M. de Gonzague se tourna vers ses
afiidés et dit :

— Messieurs, je vous prie, ne vous
mêlez point de ceci.

Sa main était nue. Le doigt de La-
gardere se posa sur une longue cicatrice
qu'il avait à la naissance du poignet.

— C'est moi qui ai fait cela t murmu-
ra-t-il avec une émotion profonde.

— Oui, c'est vous, répliqua Gonzague
dont les dents, malgré lui, grinçaient ;
je ne l'ai pas oublié; qu'avez-vous be-
soin de me le rappeler ?

— C'est la premièrefois que nous nous
voyons face à face, M. de Gonzague, ré-
pondit Henri lentement ; ce ne sera pas
la dernière. Je ne pouvais avoir que des
soupçons; il me fallait une certitude.
Vous êtes l'assassin de Nevers 1

Gonzague eut un rire convulsif.
— Je suis le prince de Gonzague, pro-

nonça-t-il à voix basse, mais en relevant
la tête ; j'ai assez de millions pour ache-
ter toute la justice qui reste sûr la terre,
et le régent ne voit que par mes yeux.
Vous n'avez qu'une ressource contre
moi, l'épée. Dégainez seulement, je vous
en défie.

Il glissa un regard du côté de ses gar-
des du corps.

— Monsieur de Gonzague, repartit
Lagardere, votre heure n'est pas sonnée.
Je choisirai mon lieu et mon temps. Je
vous ai dit une fois : ee Si vous ne venez
pas à Lagardere, Lagardere ira à vous. »
Vous n'êtes pas venu, me voici. Dieu est
juste, Philippe de Nevers va être vengé.

Il lâcha le poignet de Gonzague, qui
recula aussitôt de plusieurs pas.

Lagardere en avait fini avec lui. Il se
tourna du côté de la princesse et la salua
avec respect.

— Madame, dit-il, je suis à vos or-
dres.

^ La princesse s'élança vers son mari,
et lui dit à l'oreille :

— Si vous tentez quelque chose contre
cet homme, monsieur, vous me trouve-
rez sur votre chemin ! "

Puis elle revint à Lagardèie et lui of-
frit sa main.

Gonzague était assez fort pour dissi-
muler la rage qui lui faisait bouillir le
sang. Il dit en rejoignant ses afridés :

— Messieurs, celui-là veut vous pren-
dre tout d'un coup votre fortune et votre
avenir ; mais celui-là est un fou, et le
sort nous le livre. Suivez-moi !

Il marcha droit au perron, et se fit ou-
vrir la porte des appartements du ré-
gent.

Le souper venait d'être annoncé au
palais et sous les riches tentes dressées
dans les cours. Le jardin se faisait dé-
sert. Il n'y avait plus personne sous les

| massifs. A peine apercevait-on encore
quelques retardataires dans les grandes
allées. Parmi eux nous eussions reconnu
M. le baron de Barbanchois et M. le ba-
ron de la Hunaudaye qui se hâtaient
clopin-clopan, en répétant :

— Où allons-nous, monsieur le baron ?
où allons-nous ?

— Souper, leur répondit mademoiselle
Cidalisë qui passait au bras d'un mous-
quetaire.

Lagardere et Mme la princesse de Gon-
zague furent bientôt seuls dans la belle
charmille qui longeait le revers de la rue
Richelieu.

— Monsieur, dit la princesse dont
l'émotion faisait trembler la voix, je
viens d'entendre votre nom. Après vingt
années écoulées, votre voix a éveillé en
moi un poignant souvenir. Ce fut vous,
ce fut vous, j'en suis sûre, qui reçûtes
ma fille dans vos bras au château de
Gaylus-Tarrides.

— Ce fut moi, répondit Lagardere.
— Pourquoi me trompâtes-vous en ce
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temps-là, monsieur? Répondez avec
franchise, je vous en supplie.

— Parce que la bonté de Dieu m'ins-
pira, madame. Mais ceci est une longue
histoire dont les détails vous seront rap-
portés plus tard. J'ai défendu votre
époux, j'ai eu sa dernière parole, j'ai
sauvé votre enfant, madame, vous en
faut-il davantage pour croire en moi ?

La princesse le regarda.
— Dieu a mis la loyauté sur votre

iront, murmura-t-elle ; mais je ne sais
rien, et j'ai été si souvent trompée.

Lagardere était froid, ce langage le fit
presque hostile.

— J'ai les preuves de la naissance de
votre fille, dit-il.

— Ces mots que vous avez prononcés :
J'y suis. . .

— Je les ai appris, madame, non point
de la bouche de votre mari, mais de la
bouche des assassins.

— Vous les prononçâtes autrefois dans
les fossés de Gaylus ?

— Et je donnai ainsi la vie une se-
conde fois à votre enfant, madame.

— Qui donc les a prononcés près de
moi, ces mots, aujourd'hui même,
dans les grands salons de l'hôtel de Gon-
zague ?

— Un autre moi-même.
La princesse semblait chercher ses

paroles.
Certes, entre ce sauveur et cette mère,

l'entretien n'aurait dû être qu'une longue
et ardente effusion. Il s'engageait comme
une de ces luttes diplomatiques dont le
dénouemennt doit être une rupture mor-
telle. Pourquoi? C'est qu'il y avait entre
eux un trésor dont tous deux étaient éga-
lement jaloux.

C'est que le sauveur avait des ri, -A
la mère aussi. C'est que la mère rTUs<
femme bnsee par la douleur et f re
fière que la solitude avait durcie <f0

m?e
fiait. Et que le sauveur en face rU dé"
femme qui ne montrait point sonVette

était pris également de terreurs et d??»
fiance. ue cte-

— Madame, reprit Lagardere tu**
ment, avez-vous des doutes sur VieWT"
de votre fille ? entité

— Non, répondit madame de G™
gue ; quelque chose me dit que ma fin
ma pauvre fille, est réellement entre i s
mams.Quel prix me demandez-von^ s
cet immense bienfait ? Ne craio-ne7°Ur

d'élever trop haut vos prétentions C
sieur ; je vous donnerais la moitié de ï"

La mère se montrait, mais la reein*
aussi. Elle blessait à son insu Elit
connaissait plus le monde. Lao-ardèr?
tint une réplique amère et s'inclina snnJ
mot dire. das

-- Où est ma fille? demanda la f,rin
cesse. .4t-£ F

— Il faut d'abord, répondit Henri
que vous consentiez à m'écouter '

— Je crois vous eomprendre,monsien.Mais j e vous ai dit déj à .. .
 iUUS1

eur.

-Non madame, interrompit Henri
sévèrement, vous ne me comprenez nL
et la cramte me vient que vous n'avi'
pas ce qu il faut pour me comprendre

— Que voulez-vous dire ?
— Votre fille n'est pas ici, madame
— Elle est chez vous ! s'écria la nln

cesse avec un mauvement de hauteur
Puis se r^pKjc UI-
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HUILES DE COLZA

Courant 55 75 '
Juin ........... .'5 75'
Juillet-Août 56 50 i
4 derniers 57 25

Tendance calme.

HUILES DE LIN

Courant 46 50
Juin 46 50 I
Juillet-Août 46 50

 :

4 derniers 47 50 <
Tandance

SPIRITUEUX .90» l'h.
1

Gourant 49 .
Juin 43 50 ,
Juillet-Août 47 75 ;
4 derniers 42 50 '

Tendance calme.

SUCRES Blancs n" 3

Courant 38 10
Juin 38 10,
Juillet-Août 38 50
4 d'octobre 35 80 ;

Tendance faible

SUCRES Roux 88»
Dispon. de 37 ; . à 37 25

Tendance ferme.

SUCRES Raffinés
Dispo. de 101 50 à 102 . .

FARINES 12 marques
Courant 53 25
Juin 52 35
Juillet-Août 53 90
4 derniers 54 40

Tendance calme.

BLÉS (100 kil.)
Courant 24 10
Juin 24 25
Juillet-Août 24 60
4 derniers 24 80

Tendance ferme.

AVOINES (100 kil.)
Courant 13 90
Juin U 10
Juillet-Août 14 75
4 derniers ...... 15 75

Tendance ferme.

Marque Gorbeil. 57 ..

OOlOiTÎOM ÙES SÛSES DE LTÛ1
Du 20 Mai 1892
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BALLOTS PESES

4|Orgaas. 1 » 1 1 » Il » « » » » 169
2 Tramas. 2 » » » » »| » » » » m 66

122 Grèges. 1 » » 1 » l 1 4 22 37 44 42 6100
2 Diverses » » » » » » i » » » » » »

130
1
 ' 4| » 1 2 » 2

1
 4 22 37 44 42 6335

Ballots conditionnés depuis ie 1« du mois. 3421
Ballots perses depui3 le 1" du mois. 2305

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A Ï/ÏON-VAJSÏ;. — 20 Mai 1892

Bœufs. — Amenés, 565; vendus, 493 ; renvoi
72 — Prix payés ; de 116 à 160 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

Veaux. — Amenés 987, tous vendus de S0 à
110 francs les 100 kilos, droits d'octroi non com-
pris.

Marché assez animé, marchandise d'assez
bonne qualité, prix des cours moyens.

SÂieH'E BE Là YfLLËTTE
du 20 Mai 1892

Veaux. — Amenés, 884; vendus, 690; poids
moyen, 81 : 1" craalité, 184; 2* çrualité, 170;
3« qualité, 160. — Pris extrêmes, de 130 à 204.

Vente assez facile.

LA CONSTRUCTION LYONNAISE
Journal bi-mensuel illustré

Paraissant les 1" et 15 de chaque mois

Abonnement : 12 francs par an
Un numéro 75 centimes

SOMMAIRE DU NUMÉRO DU 15' MAI 1892

TEXTE : Chronique syndicale: Entrepreneur gé-
néral et sous-traitant. — L'éclairage artificiel
(suite). — Règlement de voirie (suite). — Les
chalets de nécessité.— Les grands projets (dis-
tribution de la force motrice dans l'aggloméra-
tion lyonnaise). — Eléments d'électricité indus-
trielle (suite). — Les travaux urgents et le nou-
veau conseil municipal. — Tour métallique de
Fourvière. Documents relatifs à la recons-
truction du quartier Grôlée (suite). — Cours de .
la propriété foncière. — Demandes en autori-
sation de bâtir. — Travaux en cours d'exécu-
tion. — Résultats et mises en adjudication.

Les annonces et les abonnements sont re-
çus à l'Agence Fournier, 14, rue Confort,
Lyon, et dans ses succursales de Saint
Etienne, Grenoble, Mâcon, Dijon et Va-
lence. ;
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Premier arrondissement. — Epouse Dero-
mieu, née Rolland, 65 ans, rue Longue, 15, f.
11 h.

Deuxième arrondissement. — Claudine Coi-
vons, 16 mois, Charité, f. 9 h. — Anne Lamy, 6
ans, rue François-Dauphin, 16, f. 11 h. — Marie.
Malesson, 22 ans, Hôtel-Dieu. f. 5 h. — Fran- .
çoisLe Men, 31 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h.—Veuve
Serve, née Molard, 53 ans, Hôtel-Dieu, f. 1 h.

Troisième arrondissement. — Epouse La-
thullière, née Bacot, 72 ans, rue Passet, 9, f. 10
h. — Epouse Prat, née Durand, 66 ans, rue Du-
guesclin, 205, f. midi. — Louise Brissaud, 11
ans, rue de Créqui, 270, f. 2 h. — Veuve Bruyère,
née Borel, 63 ans, avenue des Ponts, 35 bis, f.
6 h., soir.

Quatrième arrondissement . — Epouse -1»J
tien, née . Desgranges, ,47 ans, hôpilal, f. * '' .""
Maurice Mortet, 15 mois, grande rue de là W°lv

Rousse, 61, f. 4 h.

Cinquième arrondissement.-- Françoise J**'
non. 65 ans, chemin des Deux-Amants, 21, *•! i
— Jean Bonichon, 36 ans, rue Saint-Jean, o, i-
6 h. soir.

Sixième arrondissement. — Epouse Trux, ne
Benier. 83 ans, rue Ney, 27, f. 2 h. - Jean |f.
voux, 13 ans, rue Malèsherbes, 31; f. '4 h. -" *,
noit Depassiot, 40 ans, rue Duquesne, 44, i. " "•
sois.
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